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SIGNE DES TEMPS? Sur le boulevard Bastion, leurs affiches pu­
blicitaires se côtoient; dans la vie politique du Village-des-Hurons 
toutefois, ce n'est toutefois pas la même harmonie entre les deux 
hommes.

“Au Village-des-Hurons, 
on est comme dans une 
camisole de force”

+ La nation huronne est l’un des 
plus petits peuples autochtones en 
Amérique du Nord. Environ S50 de 
ses 1.200 membres vivent sur un 
territoire d'un mille carré au nord 
de Québec, le Village-des-Hurons.

"On est dans une véritable ca­
misole de force", affirme le grand 
chef Claude Sioui. une camisole de 
force géographique évidente mais 
aussi une camisole de force cultu­
relle.

L'intégration de la huronnerie 
dans le tissu urbain de la grande 
région métropolitaine de Québec a 
été tout à la fois une chance et une 
malchance pour les Hurons, sou­
tient-il.

Une chance car elle a permis aux 
Hurons d'atteindre un niveau de 
développement économique pra­
tiquement inégalé chez les autres 
peuples autochtones. Il existe en 
fait au Village-des-Hurons une ac­
tivité industrielle et commerciale 
dont le résultat premier est un taux 
de chômage et d'assistance sociale 
légèrement inférieur à celui que l’on 
retrouve dans les villes et villages 
voisins.

Economiquement, la huronnerie 
fait bande à part dans l’image et la 
réalité de sous-développement qui 
caractérise plusieurs des réserves 
indiennes au Québec et au Canada.

Cette intégration sociale et éco­
nomique a cependant coûté cher 
aux Hurons; la langue huronne n’e­
xiste plus que dans quelques livres, 
personne ne la parle plus. “Nos 
traditions en ont pris un coup”, 
affirme Claude Sioui.

“On a subi des efforts d’as­
similation contre lesquels on a lutté 
et contre lesquels oji lutte toujours 
en dépit des apparences", ajoute-t-
il.

Car, selon Claude Sioui, même si 
beaucoup de traditions ont été per 
dues, il existe encore chez les Hu­
rons un besoin profond de vivre 
dans la nature. “C’est extrêmement 
fort, c'est pas déracmable”.

Lui-même ressent ce besoin, cet 
appel. "Si je passe une semaine ou

15 jours sans aller en forêt, je ne 
m’endure plus”.

C’est pourquoi les deux grands 
objectifs qu’il s’est fixés en de­
venant chef de la nation huronne 
sont l’agrandissement du temtoire 
de la réserve et l’obtention d’un 
territoire de chasse et de pêche.

Les Hurons, explique-t-il, ont été 
dépossédés de leurs terres puis ont 
été trimbalés au cours de l’histoire 
d’une place à l’autre avant d'aboutir 
à leur “enclos” actuel. Plus encore, 
ce temtoire a été effrangé au cours 
des ans à la suite de cessions de 
parcelles de terrain

Claude Sioui a donc entrepris dès 
son élection comme grand chef d’é­
tablir des contacts avec les gou­
vernements provincial et fédéral; 
"on a été très bien accueilli parce 
qu’on ne veut pas atteindre cet 
objectif dans l'affrontement mais 
dans l’harmonie avec nos voisins”.

Il caresse d’ailleurs un projet de 
développement touristique dans le­
quel les villes et villages voisins 
pourraient être associés: la mise en 
valeur des chutes Kabir Kouba. 
“C’est d’une beauté naturelle inouïe 
et inexploitée", explique-t-il. On 
pourrait y créer un village indien, y 
ériger un musée, en faire une vé­
ritable attraction touristique pour 
toute la région tout en permettant 
la sauvegarde et le développement 
des traditions huronnes.

Pour répondre par ailleurs à ce 
besoin qu’il dit vital des Hurons de 
“communier avec la nature”, Clau­
de Sioui entend négocier la cession 
d’un territoire de chasse et de pêche 
à la nation huronne.

“Les Hurons n’ont pas un pouce 
de territoire de chasse et de pêche", 
explique-t-il; c’est la seule nation 
indienne qui ne possède pas un tel 
territoire, selon lui.

Claude Sioui se veut cependant 
réaliste dans cette revendication; 
pas question de réclamer tout le 
territoire entre les rivières Saint- 
Maurice et Saguenay..., pas ques­
tion de retourner aux premiers 
temps de la colonie. Mais tout de 
même.
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Claude Sioui refuse l’avilissement

Le panache du chef des 
Hurons, c’est la fierté

+ Le nouveau grand chef des 
Hurons ne s’est pas laissé pousser 
une tresse; il porte toujours le ves­
ton et la cravate. Il ne s’est même 
pas encore donné un nom huron.

par
George»
ANGERS

Claude Sioui, 60 ans. est lit­
téralement l’antithèse de son coloré 
prédécesseur, Max Gros-Louis, qui 
a régné suf le Village-des-Hurons 
pendant 20 ans. Contrairement à 
l’ancien grand chef des Hurons, de­
venu notamment depuis sa retraite 
de la politique président du Super­
fan-club des Nordiques, il ne pro­
jette pas l’image folklorique que 
l’on se fait du chef indien.

Dans le petit bureau que l’on 
atteint par un escalier en colimaçon 
au deuxième étage de son commer­
ce, il vous reçoit avec simplicité. Pas 
d’étalage d’art indien; une photo de 
son père Paul, c’était le meilleur 
guide du Village-des-Hurons, dé­
cédé il y a quelques années à l’âge 
de 90 ans; une photo également de 
son “camp” sur le bord d’un lac près 
de Saint-Urbain où il se rend fré­
quemment.

Derrière son allure réservée, pres­
que timide, Claude Sioui affiche une 
détermination d’homme d’affaires 
qui a réussi et une fierté de ses 
racines qu’il veut communiquer 
“pour grandir la nation huronne. la 
valoriser”.

Se déclarant “patriote indien”, il 
refuse l’avilissement et s’oppose à 
ce que les Indiens deviennent des 
"bouffons de foire".

“Je n’ai jamais accepté l’injustice 
envers les Indiens”, affirme-t-il, 
ajoutant qu’on les a méprisés en les 
associant aux célébrations mar 
quant l’anniversaire de l’arrivée de 
Jacques Cartier au Canada.

“Vous ne me ferez jamais danser 
en l’honneur de Jacques Cartier”, 
lance-t-il sans tenter de cacher les 
luttes de clan qui existent au Vil­
lage-des-Hurons comme dans tous 
les autres villages et villes.

Mais Claude Sioui s’empresse d’a­
jouter qu’il a accepté de devenir 
grand chef pour tenter de ré­
concilier les factions. “Je ne suis pas 
là pour régler des comptes”, af­
firme-t-il; il s’est d’ailleurs employé 
depuis son élection le 7 septembre 
dernier, à faire démentir les visions 
d’apocalypse qui ont été projetées 
pendant la dernière campagne élec­
torale au Village-des-Hurons. Il 
compte également ouvrir au ma­
ximum les réunions du Conseil de la 
bande afin que tout le monde sache 
ce qui se passe.

Claude Sioui. en raison de son 
âge, est en quelque sorte un pont 
entre les plus jeunet, du village qui 
expriment depuis quelques années 
des volontés de changement, fon­
dées sur une fierté indienne re­
naissante, et les plus vieux qui crai­
gnent le nouveau.

Diplômé de l’ancienne Académie 
commerciale de Loretteville en 
1939. il a toujours vécu au village 
sauf pendant quelques semaines à

Le nouveau grand chef du Village-des-Hurons entend consacrer toutes ses énergies à l'agrandissement 
de la réserve qui n occupe qu'un territoire d'un mille carré.
Montréal alors qu’il étudiait l’a- 
vionnerie. Embauché à la Fairchild 
Aviation à Cartierville, il n’y reste 
même pas une semaine.

“Je me suis vite rendu compte 
que je n’étais pas fait pour travailler 
pour les autres, pour recevoir des 
ordres."

Il revient donc au Village-des- 
Hurons à 16 ans et achète la sta­
tion-service en face de la demeure 
de ses parents. Huit ans plus tard, il 
se lance dans le commerce de la 
quincaillerie. A l’arrivée de la té­
lévision vers 1955. il commence à 
vendre des appareils et tran­
quillement prend forme le commer­
ce qu’il exploite maintenant depuis 
une trentaine d’années et auquel 
l’un de ses deux fils (il a trois 
enfants) s’associe Graduellement

Il est parfaitement conscient des 
insinuations qui circulent voulant 
qu’il se serve de son poste de grand 
chef des Hurons pour promouvoir

ses intérêts commerciaux. Il espère 
seulement que l’avenir le blanchira. 

Si la réticence qu’il a manifestée à

rencontrer LE SOLEIL est in­
dicative, on ne peut alors que lui 
donner le bénéfice du doute.
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ELLEFEUILLE

La politique de hausses 
tarifaires de la Commission 
de transport de la Commu­
nauté urbaine de Québec 
(CTCUQ) frappera à nou­
veau dès le premier janvier.
Une augmentation moyen­
ne de 5.1 pour 100. Soit!

Mais une fois de plus, c’est la clientèle la plus régulière 
et stable qui écope: les détenteurs de laissez-passer. On 
peut rétorquer que l’effort pécuniaire exigé est faible: 
seulement $1.50 de plus pour un laissez-passer mensuel 
qui passe à $27. Mais déjà, ce montant est un écot de 
taille pour l’assisté social de moins de 30 ans avec sa 
pitance de $150 par mois. C’est durement hypothéquer le 
chercheur d’emploi de cette catégorie. Et c’est aussi 
beaucoup pour l’étudiant qui perd le privilège de ce 
statut des 18 ans. Qu’il fréquente le cégep ou l’universi­
té, il n’est pas encore ce travailleur autonome comptant 
sur un revenu régulier.

Déjà, les personnes âgées et les handicapés jouissent 
d’un régime de faveur. Il est certes oiseux de penser à un 
système de “means test”, ou d’évaluation de moyens, 
pour un éventail de groupes qui pourraient aussi pré­
tendre à des tarifs préférentiels. Mais par manque 
d’imagination et d’autodiscipline, la CTCUQ se goure à 
plus ou moins long terme en exploitant de plus en plus, 
d’année en année, sa principale vache à lait.

L’organisme est lui-même un bien lourd véhicule avec 
un budget annuel maintenant rendu à $66.5 millions. 
Plutôt que de presser constamment le citron, a-t-elle 
déjà songé, à l’instar de ce qui est demandé à d’autres 
instances administratives des secteurs public et pa- 
rapublic. à dégraisser un tant soit peu ses organes 
internes de gestion? Un tel effort de rationalisation 
budgétaire et administrative aiderait sans aucun doute 
l’usager à mieux avaler une pilule au goût de plus en 
plus amer.

A-t-il pensé à inciter ses cadres-planificateurs à laisser 
quelque temps, et périodiquement, le confort de leur 
voiture personnelle pour aller expérimenter sur le ter­
rain le “trip” de l’usager quotidien d’autobus?

• • •
Le président de la CTCUQ, M. Léonce Bouchard, 

justifie la nouvelle hausse de janvier, entre autres 
facteurs, par des crédits de $1.2 million pour l’achat de 
49 nouveaux autobus. Plutôt que de recourir uni­
quement à une flotte de véhicules “king size”, pourquoi 
l’organisme n’a-t-il pas opté pour un certain nombre de 
mini-bus qui feraient facilement le plein de passagers, à 
des coûts moindres, hors des heures de pointe. C’est un 
luxe inouï que de mettre en circulation aux périodes 
creuses ou sur des parcours moins achalandés de tels 
mastodontes.

La tarification unique, quelle que soit la distance 
parcourue, apparaît en outre, une aberration. Elle dé­
tourne probablement maints usagers potentiels de ce 
mode de transport. A Londres, pour ne citer qu’un 
exemple, le tarif est proportionnel à la longueur du 
parcours emprunté. Une pratique certes plus équitable 
que le prix universel.

L’achalandage s’est accru à la CTCUQ au cours des 
récentes années. En 1982. le nombre de passagers 
transportés annuellement était de 34 millions. Il sera 
d’environ 40 millions cette année. Une bonne note au 
dossier de la CTCUQ. Encore faut-il savoir s’il s’agit 
d’une augmentation réelle de la clientèle, ou d’une 
fréquentation plus assidue d’une bonne partie de cette 
même clientèle.

Mais il reste que ce coûteux réseau n’est au service 
encore d’une bien mince partie de la population. A peine 
17 pour 100 des gens s’en prévalent. Qu’attend l’or­
ganisme pour relancer une dynamique campagne de 
promotion?

'è u
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Mort du séparatisme?
(PC) — Le séparatisme, 

cette option qui a permis au 
Parti québécois de voir le 
jour et de s’infiltrer dans le 
monde politique canadien, 
est actuellement à la croisée 
des chemins.

Il est trop tôt, peut-être, 
pour faire le post mortem du 
PQ, mais ce n’est pas pré­
juger que d’affirmer que ce 
parti ne sera jamais plus le 
même après la démission de 
plusieurs de ses ministres les 
plus dévoués à la cause sé­
paratiste.

Ils sont incapables de vi­
vre avec le diktat du premier 
ministre René Lévesque qui 
stipule que le PQ doit mettre 
l’accent sur l’emploi et la 
bonne gestion plutôt que sur 
l’option séparatiste, lors du 
prochain scrutin provincial.

En pratique, ces dissidents

ne vont nulle part, même 
s’ils demeurent membres du 
parti tout en siégeant à titre 
d’indépendants. Il ne peut 
exister deux PQ, soit des 
factions extrémistes et des 
modérés.

L’option modérée de M. 
Lévesque semble susceptible 
d’être retenue par les mem­
bres du parti du fait qu’elle 
est la plus électoraliste. Les 
extrémistes, malgré tout le 
respect qui leur est voué, 
n’auront certainement pas le 
haut du pavé lors du pro­
chain congrès du parti, en 
janvier. Si c’était le cas, le 
départ de M. Lévesque de­
viendrait inévitable, pos­
sibilité difficile à accepter 
par la majorité des pé- 
quistes.

Le PQ est certes affecté 
par l’actuelle scission. Ces

démissions se trans­
formeraient toutefois en dé­
sertions généralisées ad- 
venant le départ de M. Lé­
vesque.

Le PQ est atteint de schi­
zophrénie politique depuis 
qu’il a vu le jour. Les mo­
dérés avaient réussi jusqu’à 
maintenant à camoufler par 
le biais de la sémantique 
l’option séparatiste. Le parti 
avait pris le pouvoir en 1976 
en promettant un bon gou­
vernement, non la sé­
paration. Il a été réélu sous 
le même prétexte en 1981.

Le PQ avait une chance, 
aussi longtemps que cette 
mascarade avait cours.

Les durs du PQ ont enlevé 
le masque. (23 novembre)

Tho Calgary H or m Id

Le PQ est en danger
(PC) — En suggérant de 

mettre sur les tablettes la 
plate-forme souverainiste 
dans l’espoir de conserver le 
pouvoir, l’exécutif du Parti 
québécois a provoqué une 
scission interne dévastatrice 
qui pourrait faire tomber le 
gouvernement avant même 
qu’une élection générale soit 
déclenchée.

Malgré son pragmatisme, 
la décision du leader pé- 
quiste René Lévesque n’en 
demeure pas moins inac­
ceptable à certains de ses 
députés. Au cours de ce 
“mardi noir” du PQ, cinq 
ministres ont résigné leurs 
fonctions et deux déoutés

d’arrière-bans ont quitté le 
caucus. D’autres départs 
pourraient suivre, menaçant 
la majorité gou­
vernementale.

La souveraineté est-elle 
l’objectif ultime du parti ou 
une arme qu’on brandit lors­
que le Québec se sent me­
nacé? La souveraineté est- 
elle une option des bonnes 
années qui devient ana­
thème lorsque les temps 
sont difficiles? Il semble que 
le PQ lui-même n’en sait 
rien.

M. Lévesque affirme que 
le PQ devrait soustraire l’op­
tion souverainiste de la pla­
te-forme politique et faire de

l’économie le cheval de ba­
taille de la prochaine élec­
tion. Pourtant, il n’écarte 
pas pour autant la sou­
veraineté, à long terme, af­
firmant qu’il s’agit de “la 
meilleure police d’assuran- 
ce .

Ce choix contredit tou­
tefois une décision prise il y 
a quatre mois par les mem­
bres du parti qui avaient 
adopté une résolution dé­
crétant qu’un vote pour le 
PQ, à la prochaine élection 
serait un vote pour la sou­
veraineté. La guerre est dé­
clarée. (23 novembre)

The Edmonton Journal
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Les vraies
Les cassettes sont de re­

tour en politique. Robert 
Bourassa nous avait ha­
bitués à des entrevues 
spontanées de 45 secondes 
fin prêtes pour les stations 
de radio. Il a même dé­
clenché sa dernière élec­
tion en pesant sur le “on’’ 
de son magnétophone. Les 
électeurs, eux, ont appuyé 
sur le "off’ quelques se­
maines plus tard.

Les amis de Brian Mul- 
roney, l’homme qui a dit à 
Bourassa de ne jamais lâ­
cher car il aurait un jour 
besoin de ses services 
comme tête de Turc de ser­
vice, ont emprunté le truc 
des cassettes.

Deux ministres fédéraux, 
Michael Wilson et Joe 
Clark, paraissent ce­
pendant dépassés par ces 
techniques pas très nou­
velles, au fond. Le premier 
pense que les ma­
gnétophones s'actionnent 
d’eux-mèmes, sans in­
tervention humaine, et le 
second croit dur comme fer 
que ses messages s'effacent 
dès qu’ils ont été écoutés 
par leur destinataire.

Ces politiciens de scien­
ce-fiction nous convain­
quent que les conser­
vateurs ne nous en­
nuieront pas au cours des 
quatre prochaines années.

Attendons que le mi­
nistre du Revenu (qui c’est, 
au juste?) abandonne ses 
dossiers dans un taxi d’Ot­
tawa, que le ministre de la 
Défense laisse traîner ses 
sous-marins modèle réduit 
à la cafétéria du parlement, 
que le ministre du Tou­
risme échappe son guide 
Michelin annoté sur un 
banc du Vieux-Port de 
Québec.

Ou encore, que M. Mul- 
roney oublie le film de son 
dernier voyage de chasse à 
Schefferville dans les lo­
caux du syndicat des mi­
neurs en chômage. On le 
voit alors chercher les mil­
liers de skieurs et de chas­
seurs de caribous auxquels 
il avait rêvé avant de fer­
mer le village et de partir 
sans éteindre les lumières.

En réalité, ces oublis 
gouvernementaux relèvent 
de la psychologie: autant 
les ministres ne veulent 
rien dire de peur que les 
électeurs s’en rappellent un 
jour, autant ils veulent 
prouver qu’ils existent 
quand même, pour que les 
électeurs se souviennent 
d'eux, juste au cas.

Qu'ils ne s'effraient pas 
inutilement: cas-
settophones et ma­
gnétoscopes font main­
tenant partie des meubles, 
et tout ce qu’ils diront sera 
retenu contre eux, lu­
natiques ou pas. Et les gens 
distraits ne sont pas tou­
jours des grands esprits ou 
des prix Nobel en puis­
sance! Raymond GIROUX
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Doit-on jouer avec la hauteur des tablettes?
par

Laurent 
LAPLANTE

4l (colljbordtiun 
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On reproche souvent à la loi 
d'être en retard sur les compor­
tements sociaux. Quand, par exem 
pie, le législateur se décide enfin à 
reconnaître des droits aux couples 
qui se forment sans la sanction du 
mariage, c’est que de tels couples, 
devançant toute loi, existent déjà 
par milliers. Et la loi, tardivement, 
s’aligne.

On reproche aussi volontiers à la 
loi de fluctuer selon les époques. 
Tantôt la peine de mort existe, 
tantôt elle n’existe plus. Et tantôt 
elle pourrait exister de nouveau.

Ces reproches ne sont qu’à demi 
mérités. La loi, en effet, n’est pas 
toujours si retardataire. Dans nom­
bre de cas, au contraire, elle anti- 

comportement social et 
tente mém^ de le remodeler. Qu’on 
songe ici, à titre d’exemples, aux

lois qui nous interdisent la dis­
crimination, le harcèlement se­
xuel... La loi, dans ces cas, agit en 
vertu d’un espoir: que nous de­
venions un jour tel que le lé­
gislateur le souhaite et tel que le 
voudrait la décence.

D’autre part, si on fait grief à la 
loi de ne pas correspondre assez 
rapidement ou assez fidèlement au 
consensus social, il ne faudrait tout 
de même pas lui reprocher ensuite 
de varier selon les époques!

Au fond, ce qui devrait nous 
étonner, bien plus que les retards 
ou les fluctuations de la loi, c’est 
noire propre inconstance. De façon 
cyclique ou presque, nous per­
sistons à remettre en question ce 
que nous venons à peine de 
conquérir. Quand, par exemple, 
nous avons progressé dans la voie 
de la tolérance, nous nous em­
pressons, l’instant suivant, de jon­
gler avec la possibilité de remettre 
en place les anciens contrôles ta­
tillons et soupçonneux.

Ce qui se passe présentement 
dans le domaine de l’érotisme et 
(peut-être) de la pornographie il­

lustre bien la fragilité de nos 
conquêtes. Nous avions, il y a en­
core peu d’années, une vision plu­
tôt "quantitative” de la morale: si la 
jupe ne descendait pas à trois pou­
ces sous le genou, elle était in­
décente; le péché mortel guettait le 
danseur qui s’aventurait dans le 
diocèse de Rimouski, mais ne lui 
touchait pas s’il se déhanchait dans 
le diocèse voisin, etc. Et nos po­
liciers municipaux eux-mêmes 
avaient mandat d’intercepter les 
audacieuses (?) touristes amé­
ricaines qui osaient porter des “ro­
bes-soleil” et de leur offrir une col­
lerette...

Puis, nous avons découvert que 
la dignité se mesure mal. Et la 
tolérance est intervenue, elle aussi, 
et nous avons compris que tous 
n’ont pas la même conception de 
l’indécence, de l’obscénité, de l’é­
rotisme et de la pornographie. Et 
nous avons choisi de confier aux 
tribunaux l’interprétation des nor­
mes sociales: à eux de dire si “L’a­
mant de lady Chatterley" est, en 
1970 ou en 1975, acceptable, si les 
Ballets africains peuvent présenter

des danseuses aux seins nus sans 
scandaliser la société, si “I, a wo­
man” peut être présenté sur les 
écrans publics.

Les tribunaux, perméables 
comme ils le sont aux opinions qui 
révèlent la société, ont d’ailleurs 
fort bien réussi jusqu’à maintenant 
à permettre ce que la société tolère 
et à interdire ce qu’elle refuse (en­
core). Qu’on les laisse donc conti­
nuer.

Surtout, regardons ce que nous 
réserve l’avenir. La technologie des 
communications rend toujours im­
possible toute censure. A quoi bon. 
en effet, se battre pour chasser un 
film de l’écran lorsqu’il peut, par le 
satellite ou la télévision dite payan­
te, s’introduire dans les foyers? No­
tons ensuite que la jeunesse, cette 
belle et naïve jeunesse que l’on 
prétend toujours protéger, jouit 
d’une mobilité croissante dont les 
parents et les éducateurs doivent 
s’accommoder. A quoi bon, dès lors, 
imposer à domicile des normes et 
des règles que l’adolescent et le 
jeune adulte ne retrouveront nulle

part et dont ils contesteront très 
vite le bien-fondé? Observons enfin 
ceci: ce n’est pas la littérature dite 
pornographique qui attire les jeu­
nes, mais la revue qui parle de 
motos, de Michael Jackson ou de 
sports. S’ils se rassemblent, est-ce 
devant les machines de l’arcade ou 
devant le kiosque de “revues pour 
papa”?

Ce qui existe déjà et qui va s’am­
plifier devrait nous inciter à orien­
ter notre “action morale” vers la 
formation plutôt que vers des in­
terdictions, des mesurages ou des 
censures. Puisque ces jeunes, que 
nous considérons comme si vul­
nérables, seront tantôt né 
cessairement en contact avec d’au­
tres moeurs et d’autres hiérarchies 
de valeurs, rendons-les capables de 
choisir. Le jour vient, en effet, s’il 
n’est pas déjà là, où nous ne pour­
rons plus choisir à leur place. Même 
en jouant avec la hauteur des ta­
blettes.

• M. Implante est un journaliste à la 
pige oeuvrant à Québec.
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LES SPORTS

Les Sillons d’argent

L’enfant pauvre de Thetford Ffflr 5m\R s’mèTttf
Mmx-m

Lettre ouverte au maire de Thet- 
furd-Mmes, Marc Bergeron 

Cette lettre veut être pour la 
défense des Sillons d’argent, non 
un plaidoyer contre le hockey. 
Comme supporteur de la troupe, 
(simple spectateur), je suis fa­
tigué qu’on me coupe n’importe 
quand mon patinage artistique, 
pour donner la place au hockey. 
Pas étonnant, il y a un mons­
trueux abus de hockey dans cet­
te ville. D’accord, le hockey don­
ne une bonne forme physique,

une bonne santé, forme le ca­
ractère, l’esprit d’équipe... Mats, 
on marginalise sans cesse le pa­
tinage artistique. Pourtant, il s’a­
git là d’une discipline qui, en plus 
d’étre un sport, est une tech­
nique et un art. Venez voir les 
Sillons d’argent et, comme moi, 
vous serez conquis par la valeur 
incontestable et l’habileté cons­
tante de ces jeunes. Les Sillons 
d’argent, c’est de la grâce, de la 
jeunesse, du charme, de la fraî­
cheur et de l’habileté, je l’ai déjà

Chez les Nordiques
(Lettre ouverte à Me Marcel Au- 
but.)

Vous avez dit il y a quelques 
jours dans un article, que vous 
avez encore confiance en MM. 
Filion et Bergeron en ce qui 
concerne le club de hockey Les 
Nordiques pour ne pas dire les 
comiques ou cosmiques. Lh bien 
ne prenez quand même pas le

Lemaître
Lemaire au centre 
La fleur produit 
La "sainte flanelle" gagne

Lemaire à la retraite 
Lafleur ne produit plus 
Les Canadiens s'enlisent

Lemaire derrière le banc 
Le Tricolore revit 
Lafleur s’en va.'

Serg« Oueilot 
Forestvill»

monde pour des fous. Ces deux 
messieurs vont tout simplement 
vider le Colisée petit à petit; le 
club ne marche plus du tout.

Les joueurs ne veulent plus 
jouer et avec raison. Les frères 
Stastny doivent jouer ensemble 
un point c’est tout. Voyez-vous, 
monsieur Aubut, il faut aussi 
apprendre à perdre avec les trois 
Stastny certains soirs. Ce que 
monsieur Bergeron semble igno­
rer.

Présentement Marian Stastny 
ne joue pas et les Nordiques sont 
dans la cave en fermentation. Le 
trio est brisé, voilà la question et 
les deux autres trios ne veulent 
plus jouer pour le petit Tigre. Ne 
soyez pas mouton, monsieur Au­
but. Un grand ménage ne ferait 
pas tort. Regardez le Canadien, 
regardez les Nordiques? La ré­
ponse semble pourtant très clai­
re.

Paul Patry
Charlesbourg

dit: c’est aussi de la belle mu­
sique, des costumes merveilleux 
et multicolores, des figures syn­
chronisées. Si on donnait autant 
de place au patinage artistique 
qu’au hockey, le niveau culturel 
de la ville serait peut-être plus 
élevé.

En tout cas, pour les Sillons 
d’argent, on leur donne les heu­
res de glace les plus minables qui 
soient. Seriez-vous intéressé, 
vous. Monsieur le maire, à vous 
lever à cinq ou six heures du 
matin, pour faire patiner vos en­
fants à l’aréna? Pourtant, les pa 
rents des Sillons d’argent le font, 
et ce, depuis plusieurs années. Il 
est temps que ça change, n'est-ce

pas? Si on leur donnait des heu­
res favorables, les spectateurs 
pourraient venir en plus grand 
nombre et les commanditaires 
seraient sans doute plus in­
téressés. En tout cas, l'an passé, 
leur spectacle annuel fuf une 
réussite totale et les spectateurs, 

nombreux et enthousiastes. Cette 
année, ce sera encore meilleur et 
les spectateurs viendront en 
grand nombre les encourager et 
les applaudir chaleureusement. 
Vous-même, Monsieur le maire, 
votre visite serait très appréciée 
et encourageante!

Jsan>R«r.à Guay
Tnetf&rd

Lafleur, l’idole d’une génération
J’écris ces quelques lignes le 

soir même où Guy Lafleur an­
nonce qu'il a joué son dernier 
match dans la Ligue nationale de 
hockey. Je le fais vo­
lontairement, car aucun amateur 
de notre sport national ne peut 
émettre ses commentaires de fa­
çon objective à son sujet. J’es­
père pour cette seule et unique 
fois que les anti-Canadiens et les 
anti-Lafleur me le pardonneront.

Je suis dans le début de la 
vingtaine. J’ai donc grandi en 
même temps que la carrière de 
ce grand joueur. Pour les jeunes 
de ma génération, cet athlète 
aura été la vraie seule superstar 
québécoise qu’ils auront connue. 
Et sans doute sera-t-il aussi la 
dernière. N’en déplaise aux fans 
de Michel Goulet, Guy Car-

bonneau, Mario Lemieux ou au­
tres.

Cet homme a fait vibrer le 
Colisée de Québec au temps des 
“Remparts en or”, au temps aus­
si où la Ligue junior majeur du 
Québec était un circuit de haut 
calibre. On dit qu’il a mis le 
hockey au monde à Québec. J’o­
se croire cette affirmation. Puis 
par un tour de passe-passe que 
MM. Filion et Savard lui en­
vieraient, Sam Pollock réussit à 
mettre la main sur le phénomène 
de l’heure et en faire un digne 
successeur de Jean Béliveau et 
de Maurice Richard. Et on sait 
tous comment il a su dominer 
son sport par la suite. Il l’a do­
miné non seulement par ses sta­
tistiques, mais aussi par son style 
électrisant qui soulevait les fou­

les autant à l’extérieur qu’à do­
micile. Sa popularité à travers la 
ligue est indéniable et les foules 
le lui prouvaient bien. Il faut 
avoir vu la foule du Forum de 
Montréal s’avancer sur le bout 
de son siège et battre au même 
rythme que lui. pour comprendre 
ce que représentait pour elle le 
“Démon blond”, comme l’a bap­
tisé Claude Larochelle. Comme 
la glace du Forum semblera 
manquer de quelque chose sans 
lui!

On ne peut douter de son cha­
risme lorsque l’on constate cette 
admiration de la part de ses fans, 
même après les difficiles années 
qui ont marqué la fin de sa car­
rière. Et s’il a fait des dé­
clarations fracassantes au cours

des dernières années, c’est qu'il 
avait non seulement son sort à 
coeur, mais aussi celui de l’é­
quipe pour et avec laquelle il a 
connu ses heures de gloire. Si les 
gens se souviennent où ils 
étaient lorsqu’on leur a annoncé 
la mort de Kennedy et lorsqu’ils 
ont regardé la première marche 
sur la Lune. Ils se souviendront 
où ils étaient lorsqu'on leur a 
annoncé la retraite de Lafleur. 
Car il était non seulement un 
très grand joueur de hockey, 
mais aussi un véritable phé­
nomène social. Merci Guy de 
nous avoir fait vivre une des plus 
grandes époques de l’histoire du 
hockey.

Patrick Car eau,
Beauport.

LE PATRIMOINE

Les bafouillages du MAC
A mon tour, je viens déplorer 

l’attitude irresponsable du mi­
nistre des Affaires culturelles et 
des responsables du dossier dans 
la construction du Musée de la 
civilisation (La Presse, 30 oct. 
1984; LE SOLEIL, 9 nov. 1984; La 
i’resse, 15 nov. 1984).

Maintenant, je sais que votre

L’An de grâce mil neuf cent 
quatre-vingt-quatre tire à sa fin. 
Et, avec lui, toute son écume mer 
/ et / monde, et son affichage de 
bateaux bien montés! Parmi les­
quels il est séant de saluer quel­
ques excellents ouvrages d’é­
rudition, consacrés au phé­
nomène: Jacques Cartier et son 
temps.

Ce qui étonne, cependant — et 
déçoit, hélas! — c’est de devoir 
constater qu’en voulant faire 
lionne figure, auprès d’un public 
pas toujours érudit, une revue de 
l’importance et de la qualité ex­
ceptionnelle de Forces, s'autorise 
— par mégarde? — un man­
quement de taille; envers ce qu’il 
est convenu d’appeler le droit 
d’auteur. Voilà, en effet, une ba­
vure déplorable; d’autant que la 
“citation” avantageusement 
montée, au dos de la page cou­
verture, est attribuée à un écri­
vain de talent: Félix-Antoine Sa­
vard; lequel s’était inspiré de ce­
lui-là même qui, à la suite de 
Jacques Cartier, devait inscrire 
(à nouveau) le “Pays de Qué­
bec”. sur la carte des mondes 
géographique et littéraire. 
Comment, en effet, ne pas avoir 
reconnu (d'abord!) Louis Hémon, 
en son cri troublant; diffusé à 
travers le monde, en je ne sais 
plus combien de langues? Cri

respect du patrimoine se limite à 
des discours pompeux, souvent à 
l'emporte-pièce.

Maintenant, je sais que vos 
exigences pour la protection du 
patrimoine ne sont pas les mê­
mes pour tous; que le “ratio 1 / 
6” du MAC (que l’on exige de 
tous ceux qui font des fouilles

symptomatique que l’auteur (il­
lustre inconnu à l'époque), prê­
terait à son héroïne sans âge: 
Maria Chapdelaine, en ses voix 
du Québec entendues!

Or, le responsable de l'at­
tribution erronée, aurait eu 
avantage — avant de s’exécuter 
— à rouvrir les pages de Me- 
naud. maitre-draveur, pour se 
rendre compte — aussitôt — 
qu’un autre essai était mis en 
cause; “Continue dans ton livre”, 
dit-il à sa fille: digression que 
nous nous devons de dénoncer; 
et ce, en nous appuyant nous- 
même sur une dédicace que Mgr 
Savard nous rédigeait, en page- 
titre de son Menaud, à l’occasion 
du centenaire de la naissance de 
Louis Hémon. en 1980: Menaud, 
Maître-Draveur, "qui me fut ins­
piré. à l’origine, par Maria Chap­
delaine”.

Que l’on veuille bien par­
donner notre tardive in­
tervention. Mais, en tant que 
gardien de la mémoire de Louis 
Hémon, à titre de conservateur 
du musée qui porte son nom. 
nous nous devions de réagir; et, 
de la citation publiée, rétablir 
l’intégrité de son auteur.

Gilbort Lévasqu*
Musée Louls-Hémon
Péri bonks

archéologiques et que les fonc­
tionnaires vérifient de façon 
pointilleuse) doit être entendu 
désormais au sens de l’ar­
chéologue pour six pelles mé­
caniques. alors qu'il était de un 
archéologue pour six fouilieurs. 
Mais quelle équipe ar­
chéologique, messieurs, dames, 
en dehors du gouvernement, 
peut se permettre de tels moyens 
techniques et des résultats aussi 
“efficaces”?...

Que dire encore de la façon de 
mener la présente campagne de 
fouilles — si vraiment on peut 
utiliser ce terme pour qualifier le 
travail de démolition qui se fait 
sur le futur emplacement du Mu­
sée de la civilisation —où l’on ne

(Lettre ouverte au ministre des 
Affaires culturelles. M. Clément 
Richard)

Il nous semble important de 
signaler à votre attention un fait 
nouveau en ce qui touche la 
conservation du patrimoine ar­
tistique.

Le dimanche 25 novembre, les 
paroissiens du village de Saint- 
Maurice, situé tout près du Cap- 
de-la-Madeleine, étaient réunis 
dans leur jolie église pour en­
tendre le concert d’inauguration 
de leur orgue restauré par les 
soins des Orgues Létourneau. de 
Saint-Hyacinthe. L’organiste 
était M. Raymond Perrin, le bril­
lant récitaliste que l’on entend 
régulièrement sur le grand orgue 
de Notre-Dame-du-Cap.

Or, Monsieur le ministre, ce 
récital fut une révélation. Le vieil 
orgue de 20 jeux, à traction mé-

protège nen en ce mois de no­
vembre froid et pluvieux? Peut- 
être s’agit-il là d’une méthode 
avant-gardiste, à paraître pro­
chainement dans des documents 
destinés aux archéologues?

Messieurs, dames du MAC, 
c’est là que l’on constate, encore 
une fois hélas!, que le législateur 
est au-dessus de la loi et qu’il a 
deux poids, deux mesures, selon 
qu’il est concerné directement 
ou qu’il autorise les autres à faire 
des fouilles archéologiques.

J’ai presque envie de vous 
adresser les paroles de Cicéron à 
Catilina: “Quousque tandem 
abutera patientia nostra?”

Fernand Beaulieu 
Québec

canique, signé des frères Ca- 
savant (leur 50e), a ému tout 
l’auditoire par la magie de sa 
sonorité vigoureuse, par la clarté 
de sa polyphonie, par la chaleur 
de ses jeux de fonds et l’éclat de 
ses anches.

Cet orgue, qui a retrouvé une 
vie nouvelle, attirera bientôt les 
organistes de la jeune gé­
nération, qui y joueront avec 
étonnement, à l’instar de M. Per­
rin, des pages de toutes les épo­
ques, y compris et surtout Men­
delssohn et Messiaen.

L’avènement de cet orgue re­
trouvé dans le plat pays de la 
plaine mauricienne est une fête 
pour les amateurs d’orgue et aus­
si pour ceux qui éprouvent de la 
fierté devant les travaux de nos 
pères.

Maurice Roy 
Beauport

La revue Forces et 
le droit d’auteur

Nouvelle vie pour 
un orgue Casavant

Protection des parcs à la baisse
Le gouvernement du Québec 

vient de déposer le projet de loi 
sur les parcs nationaux pour 
remplacer la loi sur les parcs 
adoptée en 1977. Essentiellement 
ce projet de loi ajoute le concept 
de "parc national” et diminue les 
garanties de protection que 
contient la loi actuelle, en en­
levant la distinction entre parcs 
de conservation et parcs de ré­
création.

La loi sur les parcs de 1977 
permet la création de “parc de 
conservation” et de "parc de ré 
création”. Le premier a comme 
objectif prioritaire “la protection 
permanente de territoires re­
présentatifs des régions na­
turelles du Québec ou de sites 
naturels à caractère ex­
ceptionnel tout en les rendant

accessibles au public pour des 
fins d’éducation et de récréation 
extensive", alors que le second 
favorise “la pratique d’une va­
riété d’activités récréatives de 
plein air tout en protégeant l’en­
vironnement naturel”. Les Qué­
bécois ont un besoin pressant 
des deux types de parcs. Ce­
pendant, les parcs de conser­
vation sont les seuls à répondre 
aux critères et à la tradition des 
grands réseaux de parcs na­
tionaux du Canada et des Etats- 
Unis.

Le projet de loi crée des am­
biguités en remplaçant la clas­
sification en parcs de récréation 
ou de conservation par l’i­
dentification d’objectifs moins 
bien définis. I^a diminution des 
garanties de protection vient de

l’ambiguïté des objectifs et du 
fait que le ministre n’aura plus à 
tenir d’audiences s’il décide de 
modifier les objectifs. Il est in 
téressant de constater que-le pro­
jet de loi a ajouté une disposition 
concernant le zonage. Mais cette 
disposition est beaucoup trop 
sommaire car il s'agit là d'une 
question fondamentale qui ré­
clame plus d'analyses préalables 
et qui devrait constituer un en­
jeu important dans les débats en 
audience publique. En effet, le 
pouvoir réglementaire ne saurait 
véritablement améliorer le sort 
des parcs du Québec si les plans 
de zonage ne sont pas soumis 
aux procédures d’audience et 
s’ils continuent à être élaborés à 
partir de connaissances trop sou 
vent fragmentaires 

En conclusion, il est préférable

de conserver l'actuelle loi sur les 
parcs, sanctionnée en 1977 et 
suivie de la politique de 1982, que 
d'adopter à la vapeur la nouvelle 
loi sur les parcs nationaux, 
comprenant trop d’im­
provisations. Ce projet de loi 
devrait être analysé en pro­
fondeur kirs d'une commission 
parlementaire permettant à tous 
les intervenants de se prononcer. 
La richesse du patrimoine na­
turel du Québec doit être pro­
tégée et rendue accessible à la 
population par une loi adéquate 
si on veut développer au Québec 
un réseau de parcs nationaux 
comparable à ceux du Canada et 
des Etats-Unis.

André Bouchard, Joan-Luc
Bourdagoa at Maria-Odila
T’épanlar, Montréal

LA TÉLÉVISION I

Quel gâchis!
(Lettre adressée à M. Jean-Clau­
de Rinfret. directeur des pro­
grammes, Radio-Canada. Mont­
réal)

C’est sous l’emprise de la co­
lère que je me donne la peine de 
vous écrire ces quelques lignes.

A l’insu de nombreux té­
léspectateurs, Radio-Canada a 
décidé de diffuser l’émission 
“Science / Réalité” le lundi soir 
19 novembre à 23h25 alors qu’el­
le était normalement à l’horaire 
le 18 novembre à 18h31. J’ai, 
encore une fois, manqué cette 
émission comme d’autres, d’ail­
leurs, qui subissent le même sort: 
“Entre les lignes”, “Second re­
gard” et la reprise (défunte de­
puis deux semaines) de “Ren­
contres” qui, elle aussi, est dif­
fusée à une heure impossible.

Pendant toute la saison au­
tomnale, les artisans de ces émis­
sions (animateurs et animatrices, 
recherchistes, réalisateurs et réa­
lisatrices, techniciens, etc) et les 
téléspectateurs qui y contribuent 
de leurs impôts ont dû subir le 
supplice de la "chaise élec­
tronique”. Sans égard et sans 
avis, vous avez déplacé à plus 
tard, rétropulsé à plus tôt ou tout 
simplement annulé les émissions 
qui nous intéressent, en mé­
prisant ceux qui ne sont pas 
doués de télépathie ou de pré- 
cognition. Ainsi donc, vous dis­
posez comme bon vous semble et 
avec insolence de l’heure et du 
jour de diffusion de ces émis­
sions.

Quels sont vos critères de dé­
cision? Poumez-vous les faire

connaître aux milliers de té­
léspectateurs et téléspectatrices 
frustrés? Je n’ai eu de cesse d’ef­
fectuer des appels interurbains 
au 285-3333 pour me plaindre 
d’une telle situation. Les té­
léphonistes m’ont confirmé avoir 
reçu de très nombreuses plaintes. 
Rien ne change. Personne ne 
bouge. Quel gâchis! Des émis­
sions de grande qualité qui nous 
coûtent des dizaines de milliers 
de dollars deviennent tout sim­
plement des actes manqués. Par 
votre faute. Si la “cote d’écoute” 
constitue encore le critère sacro- 
saint qui préside à la production 
et à la diffusion des émissions, 
vous êtes en train de nous pré­
parer le plus spectaculaire sa­
botage qu’on aura jamais risqué 
à Radio-Canada: 30 minutes de 
lettres, 30 minutes de science, 90 
minutes de réflexion phi­
losophique, morale et religieuse 
par semaine disparaîtront de la 
grille horaire, faute de té­
léspectateurs aux prises avec les 
mauvais programmes, aux mau­
vaises heures, aux mauvais 
jours...

En désespoir de cause, je m’a­
dresse à vous, M. Rinfret. Aidez- 
moi à démasquer l’assassin du 
dimanche. La violence à la té­
lévision, c'est lui. Qu’on le dé­
place, lui, et qu’on ne touche 
plus à ces quelques rares émis­
sions nourrissantes qui font que 
Radio-Canada peut encore mé­
riter notre respect.

Louis Bélangsr
Saint-François-du-Lac

Beau Dommage: 
des adieux écourtés

Dimanche 25 novembre. 
19h30. Nous étions sept devant le 
téléviseur à regarder les adieux 
du groupe Beau Dommage. Vers 
21h20. quand l’émission s’est ter­
minée, la frustration avait en­
vahi tout le monde. Mais pour 
qui nous prenait-on?

Cet été, au Vieux-Port, Beau 
Dommage nous avait donné un 
spectacle inoubliable. Le tout 
avait duré trois bonnes heures. 
J’avais déjà une certaine ap­
préhension de remarquer que le 
spectacle à la télé ne durait que 
90 minutes. Je m’attendais donc 
à ce que Radio-Canada nous 
montre la plus grande partie des 
chansons du groupe (le spectacle 
du Forum était pratiquement le 
même).

Ce ne fut pas le cas. La moitié 
de l’émission fut consacrée aux 
chansons solos de Marie-Michèle 
Desrosiers. Pierre Bertrand et 
Michel Rivard. Le reste du spec­
tacle nous montrait ef­
fectivement le groupe au com­
plet. (Je ne parle pas des in­

terruptions publicitaires, l’é­
quivalent en minutes d’au moins 
trois chansons de Beau Dom­
mage.)

Pourquoi donc nous a-t-on an­
noncé un spectacle d’adieu. Ma­
rie-Michèle Desrosiers. Pierre 
Bertrand et Michel Rivard ont-ils 
pris leur retraite? Au moins, cet 
été. la Corporation des fêtes 
1534-1984 nous avait prévenus 
qu’il y aurait une partie du show 
qui serait accordée aux dé­
monstrations solos. (Une des ra­
res prévisions de la corporation 
qui s’est vérifiée, d’ailleurs...)

Un tel gâchis est attribuable à 
qui? Au réalisateur? A la d.- 
rection? Au groupe même? C’est 
quand même dommage, car du 
point de vue technique, M. Jean- 
Jacques Sheitoyan nous a offert 
un produit sans reproches.

Ce n’est pas en faisant de la 
publicité “faussée” que Radio- 
Canada va s'attirer un public 
fidèle...

Alain Castonguay,

A
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Barry Jean Ancelet 
et le “blues” des 
Français d’Amérique

Barry Jaan Ancebt, ce /etrne Louitianais descendant des Aca­
diens de la Déportation de 1755. est venu à Québec pour 
participer au lancement de ton important ouvrage sur la musique 
de ces Français d'Amérique, publié aux Presses de l'université 
du Québec. A travers les musiciens dont il a fait un émouvant 
portrait de famille, ce "cajun" de souche populaire bardé de 
diplômes — qui préféré d’ailleurs se désigner comme “cadien” 
— rend compte avec beaucoup de passion, à travers ta musique, 
de ce peuple de quelque 500,000 personnes vivant, qui ne cesse 
d'étonner par sa vitalité.

g “Ça nous a pris 10 ans à faire 
ce livre et ce n’est qu’au bout de 
cinq ans qu’on a réalisé qu’on était 
en train de faire un livre.”

par

Léonce 
GAUDREAULT

En affirmant cela dès le début de 
l’entrevue pour marquer la sortie 
aux Presses de l’université du Qué­
bec de ce grand témoignage sur la 
musique ”cadienne”(l), Barry Jean 
Ancelet veut bien montrer qu’il 
n’est pas le chantre d’une culture 
morte mais bien vivante.

Dans le livre, depuis le premier 
choc en 1974 du premier Festival 
de musique ‘cadienne’’ de La­
fayette, jusqu'à sa publication, on 
voit grandir les gens, avoir des

cheveux gris. “J'ai assisté à beau­
coup de mariages et de baptêmes”, 
raconte-t-il avec beaucoup de vi­
talité.

A des enterrements aussi! Celui 
de Nathan Abshire, un grand ac- 
cordéoneux “cadien” qui fait la 
page couverture du livre. En cou­
leurs vives, presque indécentes, 
nous montrant le musicien le bras 
appuyé sur son instrument, le re­
gard vitreux, mégot aux lèvres et, 
moins distinctement mais si­
gnificativement, une affiche pu­
blicitaire d’une marque de bière 
préférée derrière lui, sur un mur de 
sa maison,

En avant-propos, Ralph Rinzler 
de la Smithsonian Institution se 
demande ce qui advient des êtres à 
qui on impose d’eux-mêmes une 
image de gens “désuets, démodés, 
passés, finis”. Il recommande d’e­
xaminer les hauts taux de suicide, 
d’alcoolisme, de mortalité infantile 
chez les Amérindiens et les Inuit.
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Nathan Abshire a pu enfin P

connaître une certaine notonété 
vers la fin de sa vie (66 ans), mais il 
est parti avec le profond sentunent 
de s’être fait exploiter, au point 
d’ailleurs de souhaiter de se faire 
enterrer chez lui à Basile (en Loui­
siane) avec tous les disques qu’on a 
faits avec sa musique mais qui lui 
ont rapporté trop peu. Heu­
reusement, malgré son souhait, sa 
musique et sa voix se font entendre 
encore pour témoigner de la mu­
sique en Louisiane francophone.

S’ajoute aujourd'hui un livre qui 
était nécessaire pour comprendre 
un peu mieux cette musique en­
racinée profondément dans les 
bayous et d’où nous viennent au 
Québec, pour certaines grandes fê­
tes, quelques grands représentants, 
tels que Zachary Richard, Dewey 
Balfa et Marc Savoy. Le violoneux 
Dewey Balfa doit d’ailleurs revenir 
cet hiver à Québec dans le cadre du 
Carnaval.

Ce sont là tous des noms qu’on 
retrouve parmi la vingtaine de por­
traits-témoignages de musiciens 
choisis pour faire l’histoire du 
“blues" de ces Français d’Améri­
que. La richesse du document tient 
aussi beaucoup à la qualité de la 
centaine de photographies en cou­
leurs étayant le texte d’Ancelet.
Pour compléter, les auteurs ont 
ajouté une discographie et une fil­
mographie utiles.

(I) ‘ Musiciens cadiens et creo­
les / The Makers of Cajun Music”,
textes anglais et français de Barry Barry Jean Ancelet partage avec les autres “Cadiens" le plaisir d étonner les étrangers qui constatent 
Jean Ancelet. photographies de qu'après plus de trois siècles de "misères” qu'on a pu leur faire, ces descendants acadiens parlent 
Elemore Morgan. PUO. 1984. 160 toujours français, comme ses deux fils François (qui tire la langue) et Jean le feront encore pour une

Le Soleil, Rovnold Lovote

autre génération.

La musique “cadienne” de la Louisiane

Chanter la misère pour s’en sortir

Le Soleil. Rovnold Lovole

Le Louisianais Barry Jean Ancelet s 'assure que le gumbo soit bien 
relevé avant de passer au salon et participer à la veillée “cadienne " 
pour célébrer son passage à Québec.
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‘ Mon père, mon grand-père, mon grand-grand-père, ils ont tous 
joué du violon et. tu vois, je me sens que ça vit toujours dans ma 
musique."Propos de Dewey Balfa tiré du livre “Musiciens cadiens 
et créoles".

g Le plus beau compliment que tu puis­
ses faire à un musicien “cadien”, c’est de 
lui dire que sa musique te fait pleurer.

Comme pour le “blues” des Noirs amé­
ricains, la musique des Acadiens de la 
Louisiane est une longue et incessante 
complainte. “Chanter la misère”, c’est la 
manière que de nombreux artistes de cultu­
res humiliées ou de langues interdites choi­
sissent pour l’exorciser, cette misère, pour 
s’en débarrasser.
Barry Jean Ancelet a 33 ans. Il est né dans 

le marais Bouleur, au coeur de la Louisiane 
française, à une époque où le “melting pot” 
américain avait cessé de faire ses ravages, 
cherchant à vider de leurs essences les 
différentes cultures qui avaient contribué à 
la naissance des Etats-Unis.

Les effets avaient été plus sentis chez les 
cultures minorisées n’ayant jamais connu 
de succès économique. Comme pour les 
“Cadiens” et les “Créoles”, deux groupes 
de culture francophone. Les premiers étant 
des descendants des Acadiens (de Nou­
velle-Ecosse), déportés en 1755, et les deu­
xièmes, enfants métissés des premiers im­
migrants européens.

Barry est né à un moment où la culture 
“cajun” renaissait. Mais ce “revival” était 
au départ le fait des plus vieux, les ainés qui 
étaient sortis ou revenus de la Seconde 
Grande Guerre traumatisés, sentant le be­
soin de retrouver les racines, de s’identifier 
à des éléments plus personnels que ce 
qu’offrait le grand tout américain.

A l’école, les enfants apprenaient len­
tement à parler cette langue autrefois in­
terdite. Mais ce n’est pas facile. Il fallait du 
courage et le soutien d’un bon en­
vironnement familial pour s’affirmer. Pour 
vraiment s’affranchir, il fallait exceller.

Barry a choisi la langue pour s’épanouir: 
baccalauréat en français, maîtrise en fol­
klore et bientôt un doctorat en France. 
D’autres ont choisi la musique, tel Marc 
Savoy, né dix ans plus tôt à Eunice.

Marc Savoy déplorait voir les jeunes 
“Cadiens” remplacer “un bon bol de gumbo 
chaud — mets typique — par un hot-dog 
froid et sans goût”, comme il le raconte lui- 
même. C’est par la musique qu’il a pu 
s’épanouir. Il est devenu l’un des grands 
“accordéoneux” de la Louisiane en plus de 
devenir le créateur et le fabricant d’un 
accordéon (à une rangée) de renommée 
internationale, ’T Acadian”

Progressivement, la radio et la télévision 
firent entendre le parler “cadien” et jouer 
de la musique “cadienne". C’est ainsi que 
Barry Ancelet se retrouvait tous les sa­
medis après-midi à chanter et danser, avec 
sa mère, devant l’appareil de télévision qui 
faisait entendre des musiciens de leur coin 
de pays. C’est ainsi aussi que Barry 
commença à faire l’équation entre la lan­
gue, la musique et la culture "cadiennes”, 
ce qui le mena sans doute jusqu’à ce 
puissant témoignage d’aujourd’hui sur les 
“Musiciens cadiens et créoles"

Du "gaz dans le moteur"

La renaissance “cadienne" a pris vrai 
ment un élan en Louisiane quand, à l’ex 
téneur (au Québec, en France, en Acadie et 
partout aux Etats-Unis), on commença à

réclamer leurs musiciens. Tout en conti­
nuant à faire danser le “two-steps” dans 
toutes les salles de bal de la région, ces 
musiciens commencèrent à jouer devant 
des auditoires de plus en plus nombreux, 
qui étaient là non plus seulement pour 
danser, mais pour écouter. Parfois, jusqu’à 
15 ou 20,000 personnes.

“C’était comme un tampon. C’était en 
sortant, en se regardant dans le miroir de 
l’extérieur qu’on prenait enfin conscience 
de sa valeur”, confiait Barry Ancelet en 
entrevue à Québec.

Est-il optimiste? “Je ne pourrais pas vivre 
sans espoir”, répond-il. L’espoir pour lui, 
c’est comme du “gaz dans le moteur”. Et

même si cette langue “cadienne” — déjà 
très très éloignée du français d’origine — 
devait disparaître, cela ne voudrait pas 
nécessairement annoncer la disparition 
d’une culture “cadienne” propre, dif­
férente.

Il y aura toujours cette musique “cadien­
ne”, très vivante parce qu’elle se trans­
forme, se métamorphose.

Dans cet ouvrage important pour cette 
culture, Barry Ancelet dit qu’il n’a pas 
voulu "épmgier le papillon” comme on le 
fait pour les cultures mortes. "Mais on a 
observé le papillon, nous l’avons suivi.” 
C’est donc une histoire de ce qui change, 
c’est-à-dire de la vie.
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"J’ai appris à porter un déguisement. Une fois que lu te mets sur un stage, tu es 
acteur. (...) mais si je me mets sur ma galerie en train de gigoter comme Je fais sur le 
stage, mes voisins vont penser que Je suis tou. ” Propos de Zachary Richard extrait 
du livre d'Ancelet

i
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Michel Lemieux: un show 
pour apprivoiser l’avenir

,

L artiste Michel Lemieux a littéralement fasciné le public de la salle 
Albert-Rousseau lors du spectacle "Solid Salad".

^ “L’avenir est U pour rester” eu s’il n’en 
tient qu’à lui, Michel Lemieux aussi. Vendredi 
soir, à la salle Albert-Rousseau à Québec, le 
public ne réussissait pas à quitter les lieux où il 
venait de découvrir le jeune artiste. Pendant 90 
minutes, le Montréalais de 25 ans avait réussi à 
littéralement hypnotiser le millier de spectateurs 
qui s’étalent rendus satisfaire leur curiosité plu­
tôt qu’assister aux “à-diable” de Plume La- 
traverse au Palais Montcalm.

“Solid Salad”, c’est vraiment une salade bien 
prise, aux éléments consistants mais bien cui­
sinés par un jeune chef conscient de ce qu'il fait. 
Il ne s'agit pas, comme le fera observer l’artiste 
en remerciant les spectateurs encore sous le coup 
du charme, d’un "show solo”. C’est le résultat des 
explorations sonores et visuelles d'un groupe de 
moins de 25 ans où avec Michel Lemieux, on 
retrouve Alain Lortie pour le visuel et Simon 
Pressey pour le sonore. C’est surtout la preuve de 
ce que peut permettre comme créations, la tech­
nologie moderne quand le cerveau, le coeur et 
l’imagination “s’allument”, pour reprendre une 
expression de Lemieux dans un de ses numéros.

Des tableaux sonores

Comme le poète ou l’écrivain utilisent les mots 
et les phrases pour créer un univers, comme le 
peintre se sert de couleurs et de lignes pour 
proposer un monde, comme le musicien marie

sons et sonorités, le “performer’’ — c’est le seul 
mot à consonance actuelle qui puisse évoquer 
ce que fait sur scène un Michel Lemieux — 
jongle avec tout cela. Plus brutalement, il écla­
bousse le spectateur de ses images, il l’envoûte de 
ses rythmes puis de ses sonontés et finalement se 
révèle comme un magicien ou un Pierrot lunaire, 
dans un clin d’oeil complice.

Les premières images de “Solid Salad" sont les 
plus séduisantes: l'homme cristal qui se multiplie 
et se désintègre dans un jeu de lignes, de cou­
leurs et de formes, sur un fond sonore constant, 
constitue la magnifique illustration des res­
sources que le mot “multidisciplinaire” peut ren­
fermer, peut faire éclater, chez l’homme créateur 
et spectateur.

"Images, voyages, trucages... stylish... zenith... 
Etes-vous un robot ou une rebelle..? The future is 
here to stay’’...

Sans laisser à quiconque le temps de reprendre 
son souffle, le jeune Lemieux monologue avec le 
robot Oscar qui souffre de la fumée sur scène et 
transforme l’environnement: d’un rectangle 
blanc écrasé au milieu d’un fond tout noir, naît 
un monde absolument fantastique Les rockers 
auraient quelque chose à y apprendre sur le plan 
de l’efficacité.

Un langage invente

Mais Lemieux continue son voyage sonore: il

fitAndrogyne” : du Ferland crapule et tendre
+ Jean-Pierre Fer­

land aime tellement les 
femmes qu’on peut fa­
cilement lui prêter 
l’envie utopique d’in­
carner “l’amour par­
fait”.

par Louis TANGUAY

De femmes, bien sûr, 
mais aussi d’idéal, il est 
amplement question 
dans son dernier dis­
que 33 tours An­
drogyne (étiquette 
Jaune PJ1001, dis­
tribution Trans-Ca- 
nada).

On pourrait même 
dire qu’il n’y est ques­
tion que de cela et d’a­
mour. Des thèmes qui 
ne sont pas nouveaux 
et de loin pour l'auteur 
de C'est à 30 ans que 
les femmes sont belles

Comme il le chante 
sur la face A, dans Les 
masochistes: “Moi je 
m’essuie et je re­
commence, comme si 
j’avais pas d’ex­
périence”.

Pour Ferland, tou-

Expo-
vente

(MD) — La suc­
cursale de Place Lau­
rier (3e étage, près de 
La Baie) de la galerie 
Michel de Kerdour 
présente jusqu’au 15 
décembre in­
clusivement une expo- 
vente d’un ensemble 
de 117 tableaux, tous 
en provenance d’une 
collection privée, ra­
massés patiemment au 
fil des années. On y 
retrouve des oeuvres 
de peintres tels Ayotte, 
Bolduc, Carette, Cos­
grove, Gerometta, La- 
tx.‘rge, Mauro, Richard, 
Rousseau et de bien 
d'autres.

Le Soleil, Rovnoid Lovoie

Jean-Pierre Ferland. fidèle à lui-même chante 
encore l'amour.

tefois, recommencer 
ne signifie pas répéter 
et son dernier ouvrage 
recèle presque autant 
d’originalité que, par 
exemple, son micro­

sillon Jaune de 1970 
qui, avec des chansons 
comme Le petit roi. a 
sans doute été l’un des 
plus marquants de sa 
camère.

L’audace n'est pas 
que dans les textes et 
celui qui n’a, du point 
de vue musical, jamais 
eu peur d’être ré­
solument dans le cou­
rant en fait la preuve 
une fois de plus.

A prime abord, ce 
disque peut laisser per­
plexe, peut-être à cau­
se de sa pochette aux 
couleurs mar­
moréennes et à l’image 
ambiguë de dé­
doublement de l’a­
mour.

Et peut-être aussi à 
cause de sa propre pré­
sentation disant: 
“Quand j’ai commencé 
mon disque, j’avais 
quarante-neuf ans et 
demi et je me disais 
que c’était sans doute 
le dernier disque d’a­
mour que j'écrirais 
dans ma vie”.

“Ce n’est pas qu’a- 
près la cinquantaine 
on aime moins, mais 
on se surprend à vou­
loir peut-être le garder 
pour soi, pour ne pas 
blesser l’Amour’’.

Face à cela, on pou­
vait craindre que ce ne

DU 25 NOVEMBRÈ AU 9 DÉCEMBRE

755. BUE MARCHAND QUEBEC
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TOUS LES DIMANCHES de 17h00 à 21h00

bmmS
Tous les dimanches, c'est le buffet beaugartien menu varié assiettes bien gar­
nies SERVICE A VOLONTÉ pour seulement 8,95$... 4,50$ pour les moins de
14 ans (d'ailleurs tout est à moitié prix pour eux le dimanche) Et en grande ve­
dette. de 17h00 à 21h00 les samedis et dimanches, le duo PICARD et TREM­
BLAY prend plaisir a vous séduire au son de la guitare seche et de la flûte traver- 
sière En passant un petit verre de jus de tomates n'a jamais fait de mal à per­
sonne AINSI VA LA VIE...

place belle cour, salnte-foy, (418) 659-2442

soit un exercice un peu 
narcissique où l’artiste 
contemplerait cet im­
mense talent qu’il a 
pour jongler avec les 
mots, les images et les 
sentiments.

Au contraire, An­
drogyne avec des 
chansons comme Ça 
commence à l’hôpital. 
L’animal ou Je m’en­
tends craquer, c’est 
plein de Ferland “cra­
pule” ou “graine de 
voyou”.

Et dans L’amour 
m'adore, Télégramme 
à une folle uu Les ma­
sochistes, c’est plein de 
Ferland tendre et pas­
sionné.

De tout cela à la fois, 
il joue comme du ba­
lancier en forme d’u­
topie d’un funambule 
qui manipule à sa gui­
se le vertige des au­
diteurs.
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jongle avec les sons grâce à une voix superbe — 
il assume des influences allemandes, des ar 
rangements sonores démultipliés, la complicité 
d’un ordinateur, de synthétiseurs et des bandes 
enregistrées. Il s’adresse à vous en français, en 
anglais et en italo-russo-allemand inventé. Le 
r t français ou anglais sert de jalon à la commu- 
nivution; le reste, comme les textes des chanteurs 
pop anglophones auxquels la plupart des gens 
n’entendent rien, le reste n’est là que pour vé­
hiculer les images sonores.

L’artiste ramasse un projecteur, s’en sert pour 
impressionner sa silhouette sur une toile; pour 
construire un arc-en-ciel avec les faisceaux lu­
mineux qui s’échappent; le sjjectateur imagine 
lui-même les histoires de chacune des séquences 
et quand arrive à la fin sur un pastiche de 
chanson d’amour, tout le monde est séduit et en 
redemande.

Fumées et éclairages à l’appui, le jeune pres­
tidigitateur vous laisse encore quelques autres 
images avant de vous revenir, le plus simplement 
du monde, avec son micro à pied en zigzag, vous 
dire merci de votre enthousiasme.

Pour moi, l’Homme de cristal du début, le 
Tambour et la Berceuse auront été de grands 
moments. Ailleurs, une plus grande rigueur dans 
le geste — qui pourrait être plus dansé et plus 
coulé — et le costume, surtout le “non-costume” 
en noir et gris — qui pourrait offrir une meilleure 
prise aux éclairages en étant d’une autre texture 
— rendrait les tableaux proposés plus éloquents 
en les éloignant du gadget visuel.

Michel Lemieux et son équipe ont encore bien 
le temps de subir et d’assimiler des influences — 
j’ose à peine imaginer ce qu’ils rapporteraient du 
Japon — mais leurpatis pris d’humour et d’in­
nocence, ce refus de se prendre au sérieux tout 
en étant des créateurs curieux et graves à la 
manière de Boris Vian, pourra rester leur trait le 
plus attachant. Même en prenant de l’âge et de 
l’expérience.

Un spectacle à ne pas manquer pour ap­
privoiser l’avenir.

par Martine CORRIVAUL T

üü Les Cinémas Odéonüü

Un microsillon qui recèle beaucoup d’o­
riginalité autant dans la musique que dans les 
textes.
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DISQUES
Québec. Le Soleil, dimanche 2 décembre 1984B*6

I DISQUES!

Lauri Conger. Lorraine Segato et Billy Bryans, trois des sept 
membres du groupe Parachute Club.

> - é

Parachute Club, un 
groupe prometteur

4 Parachute Club, ce groupe 
torontois né par hasard, s’est vite 
révélé être un des plus pro­
metteurs de la nouvelle vague 
canadienne. L’énorme succès de 
la pièce Rise Up a amené la 
parution du microsillon The Pa­
rachute Club en Europe, en Aus­
tralie, en Nouvelle-Zélande et à 
Hong-Kong. At The Feet Of The 
Moon, leur second effort, est, 
comme l'explique Lauri Conger, 
beaucoup plus riche et mature, et 
ce, pour bien des raisons.

Le hasard fait bien les choses 
parfois! La preuve, ce groupe qui 
a été formé dans des cir­
constances assez spéciales. Lors­
que Lorraine Segato et Billy 
Bryans, deux ex-Mama Quilla, se 
joignent en 1981 à V, un groupe 
de pop reggae, ils étaient bien 
loin de se douter de la tournure 
que les événements allaient pren­
dre.

En 1982. V se voit confier la 
mission d'animer la soirée d'ou­
verture du Festival du film de 
Toronto. Plusieurs musiciens ne 
pouvant être présents à cette 
soirée. Segato et Bryans, es­
timant que l'occasion était trop 
belle pour la rater, invitent de 
leurs connaissances à monter le 
répertoire de la soirée: Parachute 
Club était né.

“11 est normal que At The 
Feet... soit un disque plus mature 
que The Parachute Club. Lors­
que l'on considère que nous 
avons signé notre contrat d'en­
registrement seulement un mois 
après notre formation, il est évi­
dent que les membres du groupe 
devaient encore se découvrir. 
L'entente a été excellente dès le 
début et elle se développe encore 
aujourd'hui. Le succès de Rise 
Up nous a surpris, c’est vrai, mais 
il a aussi cimenté le groupe", de 
souligner Lauri Conger lors d'u­
ne entrevue téléphonique ac­
cordée au SOLEIL.

Cocktail musical

La musique de Parachute Club 
est un amalgame de styles mu­
sicaux. Variée donc, mais sans 
être disparate puisque leurs ins­
pirations qui sont puisées dans la 
musique africaine, latine et fun­
ky ont une chose en commun: le 
rythme.

“Nous utilisons plusieurs for­
mes musicales dans le but de 
synthétiser des influences d'un 
peu partout dans le monde. Nous 
appelons ce style le “Third World 
Music”. Toutefois, je constate, 
après avoir pris un peu de recul, 
que At The Feet Of The Moon 
recèle une prédominance latine, 
ce qui résulte sans aucun doute 
de notre récent voyage au Me­
xique.

D’ailleurs la pièce titre du dis­
que, écrite par Lorraine, a été 
inspirée par l’histoire religieuse 
mexicaine. Le titre du microsillon 
vient incidemment de la tra­
duction du nom d’un an­
thropologue mexicain, d'origine 
maya, que nous avons rencontré 
dans le Yucatan.”

Vidéo

Comme beaucoup d'autres ar­
tistes Lauri Conger souhaite s'i­
nitier de plus en plus au média de 
la vidéo. “Lorraine et moi avons 
collaboré à la réalisation de nos 
deux premiers vidéoclip, Rise Up 
et Boy's Club, mais maintenant 
nous voulons apprendre à utiliser 
l’équipement vidéo, à diriger, et 
aussi à développer un langage 
entre la musique et le vidéo. Si 
nous développons un style visuel 
distinct, ça sera pour nous une 
autre façon d’avoir le contrôle 
sur notre image.”

Nouveau producteur

La présence de Michael Bein- 
horn a la production n’est sû­
rement pas étrangère au fait que 
le son du groupe ait beaucoup 
changé. Beinhorn. qui a produit 
des gens comme Nona Hendryx 
et Herbie Hancock, est connu 
comme un producteur qui mar­
que son travail d'une façon très 
personnelle.

“Il est vrai que Michael a gran­
dement influencé le son de At 
The Feet... Il a misé sur la basse 
et les claviers. Par ailleurs, j’ai 
énormément travaillé avec lui 
sur la recherche de sonorité nou­
velle au synthétiseur. Michel a 
aussi transformé d’une certaine 
façon le son du groupe en tra­
vaillant avec une batterie élec­
tronique. C'est un expert en la 
matière, il a d’ailleurs veillé à la 
programmation de la batterie 
pour le dernier disque d'Herbie 
Hancock.”

Spectacle

Parachute Club est pré­
sentement en tournée ca­
nadienne et après un mois d’i­
nactivité. le groupe doit en­
treprendre au début de l'année 
prochaine une tournée amé­
ricaine pour promouvoir, bien 
sûr. ce nouveau microsillon. Mais 
entre-temps, l'année 1984 risque 
de se terminer en beauté pour 
Parachute Club puisqu'il est en 
nomination pour trois Juno. soit 
celui du groupe le plus pro­
metteur de l'année, celui du 45 
tours de l'année, et finalement 
celui du vidéoclip de l'année!

Michel BILODEAU 
(collaboration spéciale)
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Les bandes vidéo vierges, un 
achat à faire avec attention
+ Avec l’approche du temps des Fêtes, 

l'achat de cassettes vidéo vierges devient 
monnaie courante. De nos jours, il existe 
sur le marché plus de 22 catégories dif­
férentes de cassettes, ce qui en fait un 
achat sérieux où le consommateur se doit 
d’être consciencieux dans son choix afin de 
se procurer une bande qui lui donnera un 
rendement fidèle digne de son ma­
gnétoscope.

par
Réjean

PAGE
.un

spéciale

Afin de vous guider dans vos futurs 
achats, la revue Consumer’s Report pu­
bliait, dans son édition de novembre de 
cette année, un tableau comparatif mon­
trant le pour, le contre et le classement par 
ordre de qualité de la plupart des cassettes 
vierges offertes sur le marché. Les tests ont 
été effectués sur des cassettes de type VHS 
(T-120) mais les résultats sont d’égale va­
leur sur des bandes de format Beta.

Des exercices pas pour fouf 
le monde!

Avec les périodes de stress et de tension 
que nous vivons ces dernières années, il est 
de plus en plus normal d'essayer de se 
défouler mentalement et physiquement à 
l'aide d'exercices. Comme il est assez dis­
pendieux de se payer le luxe d’une ou de 
plusieurs sessions dans un centre de condi­
tionnement, le vidéo devient donc la so­
lution idéale pour les fans du “in shape"!

Depuis deux ans aux Etats-Unis, la cas­
sette no 1 dans l'enseignement du condi­
tionnement physique est le “Jane Fonda 
Workout”. Le seul véritable problème avec 
ce cours, c’est qu’il ne s’adresse pas à 
toutes les catégories de citoyens. Qu’arrive- 
t-il des vieillards? des handicapés? ou des 
mangeurs affamés qui font la forte tète 
avec leur forte taille! Eh bien. Bizarre Vidéo 
a pensé à eux en introduisant sa cassette 
d'exercices “Jane Bonda’s Workout”, une 
satire où les gens se déplacent la mâchoire 
en même temps que Billy Idol ou essaint de 
faire du break dancing sur le Danube bleu 
de Johann Strauss!

Si le succès phénoménal de cette cassette 
se poursuit, il ne serait pas surprenant de 
voir un jour d'autres satires s'ajouter à

Palmarès \
4 Voici la lista daa 10 maillaurs film» 

offert» en location dan» le» club vidéo de 
Québec, en cette cemaine du 25 no­
vembre 1984.

1 — THE EMPIRE STRIKES 
BACK (2e semaine) (v.o. avec Mark Ha- 
mill, Harrieon Ford et Carrie Fiaher)

— Trois aventurier» seront bientôt 
contraints de fuir dans l’immensité du 
Cosmos, poursuivis par la colère de 
Dark Vador et de ses sbires. Mais les 
rebelles, écrasés par le nombre et les 
ressources technologiques de l'Empire, 
ont encore plus d'un tour dans leurs 
vaisseaux!

2 — PURPLE RAIN (v.o. avec Prince 
dans son propre rôle)

3 — L'ETE MEURTRIER (v.o. avec 
Isabelle Adjani, Alain Souchon et Michel 
Galabru)

— Eliane (Adjani) jeune fille de cam­
pagne a l’attitude ostensible, utilise un 
mécanicien naïf pour mener une ven­
geance qu elle fomente depuis des an-
n4eSa

4 — A LA POURSUITE OU DIA­
MANT VERT (v.f. de Romancing The 
Stone avec Michael Douglas et Danny 
DeVito)

5 — LES DIEUX SONT TOMBES 
SUR LA TETE (v.f. avec Xao. Sandra 
Prinsloo et Marius Weyers)

— Un film plate, débile et qui est 
sûrement moins comique qu'une journée 
à l'Assemblée nationale!

cette mère créatrice. Comme par exemple, 
le “Jane Honda Workout”, cassette d'e­
xercices destinée aux motards!

Nouveautés

Anglais: DREAMSCAPE (drame de
science-fiction, 119 min., v.o., avec Max 
Von Sydow, Kate Capshaw et Christopher 
Plummer). Un psychiatre peut, par le 
contact d'une autre personne, rendre ses 
rêves réels!

Français: PATROUILLE DU COSMOS
(drame de science-fiction. 132 min., v.f., 
avec William Shatner. Leonard Nimoy et 
Persis Khambatta). Au XXIVe siècle, un 
amiral commande un vaisseau spatial avec 
mission d'aller observer une puissance 
étrangère errant dans le cosmos.

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE
(drame, 123 min., v.o.. avec Gérard De­
pardieu et Nathalie Baye). Le film français 
universellement acclamé en 1984 et qui a 
remporté trois Césars dont celui du meil­
leur scénario.

fidéo Plus:
8 — BANZAI (v.o. avoc Coluchs)
— Mlchol Bormardin (Coluchs) tra- 

vaille à Planets-Assistanes, uns agence 
do secours pour tourists» français à 
travers Is monde. Jusque-là employé au 
siège social de la compagnie, il se voit 
forcé de ’‘voler’’ au secours des clients 
malgré sa phobie des avions!

7 — RETOUR VERS L’ENFER (v.f. 
avec Gene Hackman et Robert Stack)

8 — L’AFRICAIN (v.o. avec Philippe 
Noiret et Catherine Deneuve)

— Fuyant la civilisation, Victor, qui est 
en instance de divorce, s’est installe une 
épicerie dans une réserve d’animaux en 
Afrique. Mais voilà que surgit sa femme!

9 — CONAN THE DESTROYER • 
(v.o. avec Arnold Schwarzegger, Sarah 
Douglas et Grace Jones)

10 — LE CHAINON MANQUANT • 
(v.o. dessins animés d’après une histoire 
de Jean-Paul Picha)

—- Cette comédie satirique raconte la 
plus vieille histoire du monde. L’a­
musante et incroyable odyssée dans le 
monde fou de la préhistoire. Le chaînon 
manquant c’est la liaison entre l'homme 
et la bête, entre les grands singes an­
thropoïdes et les premiers hommes pré­
historiques.

v.o.: version originale
v.f.: version française
Cette liste a été compilée avec la 

collaboration des vidéo-clubs suivants: 
BCi, Ciné Vidéo Club. M. CA-DI-LO. Club 
Vidéorage et Vidéotronique.

ÜÜAR T

Maintenant en version française. "Pa­
trouille du cosmos" raconte l'histoire 
d'une force mystérieuse errant dans 
/ espace et qui serait douée d'une in­
telligence!

” sans compromisPlume: un
+ Une bonne partie de ce qu'il 

avait à dire, à crier ou à changer

“à diable
s’est perdue dans l’électricité de ses 
musiques, mais le personnage était

là, entier, sans compromis.
Et ceux qui ont ainsi perdu une 

partie du spectacle “d’adiable” (et 
non d'adieu) de Plume Latraverse 
vendredi soir (de même que ceux 
qui l'ont manqué au complet pour 
s'être buté le nez à un guichet 
fermé) pourront se reprendre le 26 
janvier prochain à la salle Albert- 
Rousseau, lors d'une sup­
plémentaire.

Le personnage donc, puisque 
c’est bien de lui qu’il s’agit, affirme, 
au sortir de sa “Plumobile”, que 
celui qui dérange “peut se faire 
passer au bat”, mais non sans avoir 
d’abord dirigé tout un carquois de 
flèches sur les vedettes du “star 
system” dont il a décidé de ne pas 
jouer le jeu.

Un thème qui reviendra abon­
damment pendant plus de trois heu­
res d'une espèce d'anti-show, un 
grand brassage d’idées nouvelles et 
de vieilles “tunes” qui ont retenu à 
Plume, depuis une vingtaine d’an­
nées, un public fidèle.

C’était en majorité des in­
conditionnels de ce genre qui em­
plissaient la salle à pleine capacité 
et Plume leur faisait à volonté hur­
ler “n’importe quoi”, pour reprendre 
ses propres paroles.

Quand l’engueulade entre artiste

et public prend la place que la 
plupart des chanteurs réservent soi­
gneusement aux applaudissements 
de leurs admirateurs, on ne peut 
vraiment pas parler d'un show de 
chansons ordinaires.

Mais si celui-ci. sans structure 
apparente, bousculait les règles ha 
bituellement acceptées, il n'en était 
pas moins d'une precision et d'une 
efficacité étonnantes.

Pour le show d'adiable d'un ar­
tiste qui a choisi de diriger plutôt 
son talent vers le cinéma, on poi> 
vait s’attendre à quelque chose de 
plus visuel au plan de la mise en 
scène, que des grimaces et un chan­
teur accroché à sa guitare élec 
trique, même pendant que le soliste 
torturait la sienne dans un blues 
mimé.

Mais à bien y penser, l’image était 
déjà omniprésente dans les textes 
parfois construits comme de vé­
ritables bandes dessinées, purexem 
pie celui racontant la mésaventure 
nocturne d’un faux-dur à Mont­
martre.

Le tout livré, sans compromis, sur 
un ton abrasif, provocateur et dans 
un déluge sonore où, avec les sept 
musiciens qui l'entouraient, tous les 
ry thmes étaient appropriés.

Louis TANGUAY

Le Soleil, Jeon-Morie VilleneuveLe Soleil, Jeon-Morie Villeneuve

On ne peut vraiment pas parler d'un show de chansons ordinaires, 
lors du spectacle "d'à diable" de Plume Latraverse. vendredi, à la 
salle Albert-Rousseau.

Enregistrement Place Laurier 
lundi au mercredi à midi, 
jeudi llh30 et 15h30. 
Diffusion

y,. . lundi au vendredi à 19h00.
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OuétMC, Le Soleil, dimanche 2 décembre 1984

CONGRES DE LA FEDERATION JOURNAUSTES
* André Grou, Journal tie Montréal

Le journal ne doit 
pas dire quoi penser

Le Soleil, Jocque* Deschêne»
Prix Jules-Fournier
C’est la rédactrice en chef du magazine Châtelaine, Francine Montpetit, qui a reçu le prix Jules-Fournier 
1984, décerné par le Conseil de la langue française. Le prix a été remis hier pendant le congrès de la 
FPJQ par le ministre des Affaires linguistiques, Gérald Godin, et le président du Conseil. Michel Plourde. 
Ce prix souligne la qualité de la langue en journalisme écrit et pour la première fois, cette année, il était 
ouvert à d'autres périodiques que les quotidiens.

Peu de craintes pour 
la liberté de la presse

^ Les journalistes québécois ne 
CRU»jgnent guère pour la liberté de 
presse. Le débat qui devait avoir 
lieu sur ce thème hier au congrès de 
la FPJQ n’a pas vraiment démarré, 
un signe décevant et rassurant à la 
fois.

Ils auront toutefois été plongés 
dans le concret pendant la brève 
période de questions qui a suivi 
l'allocution des conférenciers. Giu­
seppe Scortine, avocat montréalais 
de retour du Chili, est venu té­
moigner du drame de la presse chi­
lienne, réduite au silence depuis la 
déclaration de l’état de siège dans 
ce pays. M. Scortine a rencontré là- 
bas des journalistes et dit avoir 
constaté la “désinformation totale’’ 
à laquelle est soumise la population. 
La junte militaire interdit aux mé­
dias de parler des questions po­
litiques, sociales, syndicales ou des 
manifestations et exige de voir tous 
les textes avant publication, a dé­
claré l’avocat.

Le témoignage de M. Scortine a 
quand même secoué un peu l’as­
sistance et la fédération pourrait 
décider aujourd’hui des moyens 
d'appui qu'elle entend prendre à ce 
sujet.

Par ailleurs, le président de la

FPJQ, Jean Pelletier, la journaliste 
américaine Joelle Attinger, le jour­
naliste français Philippe Meyer et 
M. Edouard Monique, représentant 
de l’UNESCO, composaient la table 
des conférenciers.

La liberté de presse, ont souligné 
quelques-uns, dépendra largement 
de la crédibilité dont jouit pré­
sentement la profession jour­
nalistique, une crédibilité qui est en 
chute libre. La journaliste amé­
ricaine du New York Times rap­
pelait qu’en 1976, 29 pour 100 des 
citoyens accordaient une très gran­
de confiance aux journalistes, selon 
les sondages, et qu’en 1983. cette 
proportion avait chuté à 13,7 pour 
100. Le président de la FPJQ a de 
son côté évoqué les exemples de la 
fusillade à l'Assemblée nationale et 
de l’arrestation d'un journaliste en 
Inde. Il s’interrogeait sur les in­
tentions des gouvernements qui, se­
lon lui, semblent décider eux-mê­
mes où commence et où finit la 
liberté de presse.

Les conférences n’ont cependant 
pas donné lieu FPJQ.

Jean-Pierre Gagné: “Peut-être 
parce qu’on n’est pas habitués à 
être présents dans ces grands dé­
bats-là, on n’est pas à l'aise là-

M.
sous

dedans”. Ou peut-être, évoquait le 
journaliste Gérald Leblanc, de La 
Presse, parce qu’on n’a pas ce pro­
blème-là ici. Peut-être!

OHHEN BREF!
Boy George, Tino 
Rossi et les autres
é Les éditorialistes n’ont pas de mémoire, 

estime le commentateur à La Presse, Jean-Paul 
Desbiens, ex-Frère UnteL Son exemple? Boy 
George! “On en a parlé pendant des jours, ce 
n’est pourtant pas différent du phénomène de 
Tino Rossi dans les années 40. Faut avoir mon 
âge pour se rappeler ça”, se réjouit-il

Les conservateurs
Le président de la FPJQ, Jean Pelletier, n’hésite 

pas longtemps à qualifier la politique du silence 
du gouvernement conservateur envers les mé­
dias. “C’est de la bêtise pure! Les politiciens 
pensent qu’en contrôlant l’information, ils cont­
rôlent mieux le pouvoir."

+ La fonction éditoriale des 
journaux doit-elle disparaître? L’é­
diteur du Journal de Montréal An­
dré Grou, croit que oui, et il a posé 
la question hier au congrès de la 
Fédération professionnelle des jour­
nalistes du Québec (FPJQ). Tout le 
monde n’était pas de son avis.

Textes par Pierre ASSELIN

"Le journal ne doit pas dire quoi 
penser à son public, soutenait l’é­
diteur, il doit laisser aux analyses 
des gens dont l'expertise est re­
connue. J’admets que le Journal de 
Montréal en fait, des commentaires, 
mais c’est là une forme de jour­
nalisme appelée à disparaître.”

Ce n’est pas une question d’é­
thique, plaide M. Grou, c’est une 
question de pratique; les gens ne 
lisent ni n’achètent, selon lui, les 
journaux de commentaires.
“L’éditorialiste est celui à qui on a 

le goût de demander qu’en pensez- 
vous? a plus tard souligné Jean-Paul 
Desbiens, qui prenait la parole après 
l’éditeur. Ce n’est pas un enquêteur 
ni un "reporter”. L’éditonal c’est la 
réflexion qui accompagne l’é­
vénement et il importera toujours 
que des consciences se proposent à 
d’autres consciences! Ce dont les 
gens ne veulent plus ce sont des 
textes longs et compliqués, du gen­
re de ceux dont nous afflige ré­
gulièrement Léon Dion dans Le De­
voir.”

Desbiens, autrefois connu 
le nom de plume du Frère

Untel, et M. Grou participaient, ain­
si que l’éditeur de l’Actualité, Jean 
Paré et le journaliste français Phi­
lippe Vianney au bloc “presse écri­
te” du congrès. C'est la charge de 
M. Grou qui a dominé la principale 
partie des échanges. Une par­
ticipante s'est par ailleurs amusé à 
souligner qu’une étude réalisée en 
Gaspésie avait démontré que 85 
pour 100 des lecteurs disaient lire 
l’éditorial dans un hebdo... qui n’en 
publiait aucun.

La presse régionale

Une cinquième personne par­
ticipait à la table ronde; Guy Cre- 
vier, l’éditeur du plus petit quo­
tidien francophone la Voix de l’Est 
(Granby), a parlé d’une “crise d’i­
dentité” qui afflige la presse ré­
gionale québécoise. La presse en 
région ne sait pas, dit-il, si elle doit 
miser sur l’information régionale, 
nationale ou internationale. “C’est 
une vraie farce, note M Crevier, 
personne ne sait où il s’en va'”

“C’est triste de voir l’évolution du 
tirage de la presse régionale” dé­
plore-t-il. Le tirage moyen des six 
quotidiens régionaux n’a augmenté 
que de 5,9 pour 100 depuis 1978. “On 
ne réalise pas encore le drame dans 
les salles de rédaction."

Par ailleurs, les journaux ré­
gionaux finii 't bientôt par se re­
grouper pour obtenir un service de 
nouvelles spécifique à leur situation 
et que la Presse Canadienne s’avère 
incapable de leur fournir, assure 
Guy Crevier.

Le Soleil. Jacques Deschêne»

M. André Grou, éditeur du Jour­
nal de Montréal, est opposé à la 
fonction éditoriale des quo­
tidiens.

Juneau nie

Les discussions ont 
attiré 350 personnes

O La fédération est satisfaite de 
son congrès. Plus de 300 jour­
nalistes venus de partout dans la 
province ont envahi le Château 
Frontenac depuis vendredi

Le secrétaire général de la Fé­
dération professionnelle des jour­
nalistes du Québec, Jean-Pierre Ga­
gné, indiquait hier que l’assistance 
avait atteint les 350 personnes au 
plus fort des discussions. L’année 
dernière, à Montréal, le congrès 
avait réuni au plus 250 journalistes 
venus discuter des changements 
technologiques.

Le sujet de cette année (Les nou­

velles frontières de l’information) 
suscitait plus d’intérêt, explique M. 
Gagné. Si le débat qui devait avoir 
lieu sur la liberté de presse n’a pas 
remporté le succès espéré, la confé­
rence de Pierre Juneau et les quatre 
ateliers de samedi matin ont été 
plus que satisfaisants, estime-t-il.

Aujourd’hui, la fédération tient 
son assemblée générale. Le pré­
sident et le secrétaire général pré­
senteront leurs rapports aux dé­
légués, qui auront à élire les mem­
bres du conseil d’administration. M. 
Jean Pelletier a déjà indiqué qu’il se 
présentait pour un second mandat à 
la présidence.

Le président de la Société Radio-Canada a nié, 
vendredi soir, être tenu à l’écart de l’étude menée 
par les conservateurs sur la société, comme le 
soutenait LE SOLEIL dans son édition de ven­
dredi “Je pourrais vous donner les dates et le 
nombre d’heures de rencontres que j’ai eues avec 
les consultants, déclarait-il Ils ont aussi ren­
contré le vice-président de Radio-Canada à mon 
bureau. M. Daigneault, (le journaliste du SO­
LEIL) a été mal renseigné” soutenait encore M. 
Juneau.

Les crocs de Croc
Les dents ont grinché. vendredi soir, quand 

l’équipe de la revue CROC s’est amusée à croquer 
les co(q)uilles télévisées, radiophoniques ou écri­
tes des journalistes. Ce jeune moustachu de 
Radio-Canada, par exemple, qui s’interrompt en 
plein milieu de son “topo”-télévisé pour lâcher: 
“Toé, mon p’tit t...”, nous avons aussi eu droit 
aux multiples tentatives de Jean Pelletier pour 
interviewer un camion rempli de pommes et aux 
scrupules d’un autre confrère de Radio-Canada 
qui explique à son caméraman: “Oh non, j’aime 
pas ça tenir mon micro de même, ça fait tapet­
te...” Le maître de cérémonie de cette séance de 
mastication, Jacques Hurtubise, grand patron de 
CROC, avait bien raison, on nous cache le 
meilleur

■ •

Lê Soleil. Jacques Deschênes

Les ateliers du matin ont provoqué plus d'interventions et de discussions que le débat de 
T après-midi sur la liberté de presse.

H -

Avant de raconter le monde, les 
médias devraient y aller (Pelletier)

Le président de la FPJQ. Jean Pelletier.
LC Soleil, Yvon Monqrotn

4 Aujourd'hui chroniqueur éco­
nomique au Journal de Montréal 
après être passé par La Presse et 
Radio-Canada, le président de la 
Fédération professionnelle des jour­
nalistes du Québec, (FPJQ), Jean 
Pelletier, est toujours animé de la 
même conviction: avant de pré­
tendre raconter le monde, les mé­
dias devraient d'abord y aller.

"Comment ça se fait qu’aucun 
quotidien québécois n’ait de cor­
respondant à Toronto? s’étonne-t il. 
La Tribune et le Quotidien n’ont 
personne à Québec, et pourtant ils 
suivent régulièrement les équipes 
de hockey. A peu près personne ne 
couvre Washington alors que la ca­
pitale est à peine à 10 heures de 
route de Montréal."

En entrevue, peu avant le début 
du congrès de la FPJQ vendredi. M 
Pelletier évoquait longuement sa 
propre expérience à l’étranger, le 
suicide collectif de Jonestown et 
l’évasion des diplomates américains 
d’Iran. “L’information in­
ternationale, dit-il en citant Jean-V 
Dufresne, c’est une nouvelle locale

qui vient d’ailleurs. Le pan de La 
Presse, en ouvrant le premier, bu­
reau d’un quotidien francophone du 
Québec à Washington, était ri­
diculisé au départ. On pensait que 
les journalistes québécois n’au­
raient jamais accès aux sources. 
Nos journaux engageaient des col­
laborateurs sur place, souvent des 
Français, qui ne connaissaient pas 
le Canada et se contentaient même 
de copier d’autres articles de jour­
naux qu’ils traduisaient."

Le nouveau correspondant se re­
trouva rapidement à Jonestown 
lorsque le suicide fut connu et, ra­
conte-t-il. les circonstances lui per­
mirent même d’interroger le pre­
mier les survivants du massacre.

“Nous étions dans le pire et le 
plus vieux hôtel de la place, où il n’y 
avait qu’un seul téléphone. Les 
journalistes devaient faire la ligne 
avant d’envoyer leurs textes. J’étais 
derrière un Finlandais et devant un 
Japonais, dans une chaleur torride, 
à l’écoute de toutes ces nations qui 
voulaient savoir ce qui s’était passé 
dans ce village perdu. C’était plus 
important pour nous de savoir que

>

c’était un des nôtres qui était là-bas 
pour le raconter.”

Auparavant, glisse M. Pelletier, 
La Presse avait connu sept mois de 
grève. “On n’a nen dit là-bas et on a 
continué en faisant semblant..."

Le "scoop" des évadés d’Iran don­
nera ensuite, tant au journaliste 
qu’au journal, un coup de pouce 
inespéré auprès des Américains. 
“Ça a fait la preuve par quatre qu’il 
n’y avait pas de meilleure façon que 
de couvrir soi-même les nouvelles à 
l’étranger."

La nouvelle internationale, in- 
siste-t-il, vient au second rang dans 
l’intérêt des lecteurs et des au­
diteurs. “Même chez nous, au Jour­
nal de Montréal, le sport ne vient 
qu’au quatrième rang.”

A son retour au Québec, après 
plus de quatre ans à Washington, 
Jean Pelletier se lançait dans l’a­
venture du magazine heb­
domadaire, un projet qui avorta 
après un premier numéro ex­
ceptionnel. “On allait se casser la 
gueule à coup sûr parce que l’é­
diteur n’était pas prêt à accepter de 
vivre les premières années sans pro­

fit Je reste cependant convaincu 
que c’est possible de réussir. La 
clientèle existe et les journalistes 
aussi, mais ceux de notre gé­
nération sont trop fonctionnarisés 
et les salaires sont trop élevés pour 
qu’ils acceptent de fournir les ef­
forts et les heures de travail né­
cessaires.”

Le Journal de Montréal

Le saut de M. Pelletier au Journal 
de Montréal en a surpris plusieurs. 
Le fossé qui sépare ce quotidien de 
Radio-Canada n’est pas pré­
cisément petit “On pourra me dire 
que le Journal de Montréal existe 
parce qu’il joue le sexe, le sport et le 
sang en Une, mais son tirage atteint 
quand même 337,000exemplaires. 
Ça me surprendrait qu’on ne soit lu 
que par des imbéciles. Le New Yot1< 
Times était aussi, à ses débutsfTlas- 
sé comme un journal djline". 
Comme individu, je n« ci»*«erais 
pas embarqué là dedaps si jèit'avais 

la certitude que ftliawKc despas
journaux soit 
Montréal.”

le que 1 
célfe du Journal de
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exposition
MUSEES

MUSEE DU QUEBEC. I me 
Wolfe, parc des Champs de 
bataille. Tous les jours. 9hl5 
à 17h; mer 9hl5 à 23h Pos 
sibibté de guide au numéro 
W3-41W. Le Grand Héritage. 
Une exposition associant 
l'art et l'histoire de l’Eglise 
catholique du Québec, des 
débuts de la colonie A nos 
jours Se termine le 13 jan­
vier

MUSEE DU SEMINAIRE DE 
QUEBEC. 9 me de l’U­
niversité, Haute ville. Mar
au dim I0h à I6h. Adm. $2; 
SI pour les 12 ans et moins. 
£5 famille le dim Gratuit 
pour tous, le sam. Exposition 
d'art sacré intitulée “Au 
coeur de IXgliae canadien­
ne". Des pièces, prêtées par 
I archevêché de Québec, té­
moignant de l'histoire re­
ligieuse du Québec et de la 
vie privée et sacrée des ec- 
i lésiastiques. Se termine le 5 
mai Une exposition pré­
sentée au cabinet d'estampe 
soulignant le rayonnement 
du Vatican.

N.B. Le Musée du Québec 
nous apprend que le service 
de transport gratuit par 
autobus avec le Musée du 
séminaire est prolongé d’un 
mois. Ce service, en opé­
ration le dimanche seu­
lement propose une visite 
animée des salles du Musée 
du séminaire de Québec et 
une visite commentée avec 
animation; 16h30: retour au 
Musée du Québec. Se ter­
mine le 16 déc

musique
C ONCERT-CROISSANT. 
Tous les dim I0h30 Bi­
bliothèque de Québec, 350 
rue St-Joaeph est. Cette se­
maine l’ensemble Orphée, 
musique de la Renaissance et 
des débuts de l'Epoque lx* 
roque. Entrée libre Ce 
pendant, les intéressés doi 
vent st procurer un laissez- 
passer au comptoir des vo 
lûmes.

EA CHORALE ST-DO- 
MIMIQUE. Dim lors de la 
messe de II h. Au programme 
des oeuvres de Baker Du 
bois. Holman Palestrina 
Eglise St Dominique. 175 
Grande Allée ouest- Rens 
522-396.1

CROQUE-MUSIQUE. Tous 
l«,s dim au Foyer Louivfré- 
rhette du Grand Théâtre de 
«Québec. Cette semaine Le 
quatuor Moisan. cia

théâtre
EC OLE LES COMPAGNONS 
DE CARTIER, rue des 
i ompygnonv. Sainte-Foy.
Dim !3h. I4h30 et I9h 
Hansel et Gretel a la mo­

derne' ( histoire de deux en 
fants qui se perdent dans k*
bots.

LES MARIONNETTES DU 
GRAND THEATRE DF 
QUEBEC. “MiragHnages” de 
Gérard Bibeau. Conception
visuelle et mise en scène de

divers
CONGRES DE LA fE- 
DERATION PRO- 
IESSIONNELLE DES 
JOURNALISTES DC QCE- 
BLC. Château Erontenac Se 
termine auj
LA PAROISSE NOTRE-DA. 
ME DE QUEBEC. Partie de 
rarte organisée per les mar 
guilliers au bénéfice de la 
Hasilique-cithédrale Dim 
Mb Salle de. Père» mi»- 
sionnaim du Sacré-Cœur. 
71 rue Str-Ursule. Adm SJ 
RENCONTRE DES ETC- 
DIANTS AUTOCHTONES 
DE L’UNIVERSITE LAVAI- 
Dim Mb Centre d'amitié 
autochtone de IJuéhec. 147 
boni V.lr.rtter I oreltevitle

MUSEE HISTORIQUE 12
me S te-Anne (M2-22M).
Tous les jours. 10b à 17h 
Adm SJ Si 50 âge d'or; SI 
étud. $0 75 enf Musée de 
cire artistique Scènes ani­
mées de personnages de cire 
(grandeur nature) dans des 
décors historiques 
MUSEE DE L'HOTEL-DIEL, 
32 me ChartevoU «S2-24S2). 
Patnmome de- soeurs légué 
par les ancêtres, collection 
de toiles de peintres ca­
nadiens. vieux meubles us­
tensiles. etc Ouvert de 9h à 
I Ih. 14h à 17h. Fermé le dim 
Visites de groupe sur rende/ 
vous seulement

MUSEE DU PHO­
NOGRAPHE A CY­
LINDRES. 9812, ave Royale, 
Me-An ne-de-Beauprt (H27- 
5367). Visite guidée de 130 
phonographes à cylindres en 
état de fonctionnement cou­
vrant une période de 1877 à 
1920. En anglais et en Iran 
t,ais Adm $2; demi-tanf 
pour les 12 ans et moins.

MUSEE DU FORT, 10 me 
S te-An ne (692-2175) Fermé 
à compter de lundi Dim I3h 
à 17h. Diorama spectacle 
son et lumière constituant 
l'histoire militaire des six siè­
ges de Québec. Adm S2 75; 
SI 50 étud et âge d’or. En­
trée libre pour les moins de 
six ans

CENTRE MAJUt-DE-LTN- 
CARNATION, 10 me Don- 
nacona (692-1569) Centre 
spirituel — souvenir de Ma 
ne de l'Incarnation — do

nnettistes. Adm 52.50. En 
trée libre pour les enfants de 
moins de 12 ans ac 
compagnés Chaque concert 
sera diffusé sur les ondes de 
CITF-FM la semaine sui­
vante.

LA SINFON1A, orchestre de 
chambre de Sainte-Foy 160e, 
concert dim 20h Eglise St- 
Thomas d'Aquin. 2125, 
l.ouis-Jolliét. Sainte-Foy. 
Sous la direction de Jean 
lambert. Au programme, les 
oeuvres de Sacchim. Haydn. 
Boccherini et Vivaldi Entrée 
libre

CONCERT ANNUEL DES 
PROEf-VStURS DU CENT 
MUSICAL DE SILLERY. 
Dim I9h30 salle paroissiale 
de féglise St-MicheL 1X00 
chemin Saint-Louis. SUIery. 
Lntrée libre

I.LS AMIS DE L’ORGUE DE

Josée U «mpanale Concep
tion musicale de Jean Lam­
bert lous les dim Mb et 
I5h30 Iris l'enfant de la mer 
est aux prises avec la mer. le 
vent et la nature Salon de, 
marionnette, du Grand 
Théâtre de Québec Adm, 
S3.50 Se termine le 9 déc

LIGUE D'IMPROVISATION 
DU PATRO DE CHAR- 
I.ESBOURG Tous les dim 
20h au Patro de Char-

mode
I.F.S LUNDIS DF LA MODK
Défilé &: mode "pour les élé 
gantes qji réveillonneront 
flans les chalets ou à la ram 
pagne'' Avec les collect wins 
de Thérèse Mor»*ncy Baron 
Rouge. 336. bout Me-Anne. 
Beauport. Réservation né 
cessa ire 667 1 355 A compter 
de I9h lundi le 3 décembre

spectacle
SALLE ALBERT• ROUS­
SEAU, 2416 chemin Ste-Foy. 
( e soir 20b fAmlH l^voie. 
Hôtel des rêve». Adm
£12 50; £14 50

cuments et livna* Mar au 
sam lOh â UnJO. 14h â I7h 
dim I4h à I7h Entrée libre

CYCLORAMA Dt JE­
RUSALEM INC-, S te-Anne 
de-Beaupré (416) 627-3161).
Des explications sont donnés 
en français et en anglais 
Scène panoramique per 
mettant de voir la ville de 
Jérusalem et ses environs, il 
y a 2.000 ans "Le jour même 
du crucifiement Après cet 
te visite, il est possible de 
visiter l'église et tes dé 
pendances Tous les jours 9h 
a IHh. Jusqu’en nov Aucune 
réservation nécessaire
AdBI £3. tX IMê ans £1 • 
12 ans. Pnx spéciaux pour 

les groupes de 20 personnes 
et plus

CHRISTORAMA. Cuivres 
Albert Gilles Inc., route 138, 
10 km avant Ste-Anne-de- 
Beaupré, 7456 bout Ste-An­
ne, Château-RJcher (418) 
824-4224). 50 tableaux en ar 
gent repoussé décrivant avec 
détails la vie du Chnst. Cette 
oeuv re demanda à l'artiste 15 
ans de travail D’autres oeu 
vres profanes et religieuses 
sont exposées à la même 
adresse

MUSEE DL CHATEAU 
FRONTENAC. I rue des Car­
rières. Tous les jours lOh à 
1% Maquettes animées 
"L’histoire en mouvement", 
une réalisation de Françoise 
Bon/on.

L’EMPIRE DE MME BEL- 
LEY, 24 rue de la Fabrique. 
Quebec. Tous les jours I2h à

QUEBEC. Invité Raymond 
Pemn, organiste à la Ba 
silique Notre-Dame du-Cap
Dim 20b Eglise des Saints* 
Martyrs canadiens, rue Père 
Marquette. Adm.: £6; £3.

LE CHOEUR NA-BUC-CO
sous la direction de Léandre 
Lapierre Concert de Noel 
présentant les oeu\res de 
Saint-Saëns. Lambillotte. 
Dubois. Létoumeau Verdi 
etc 20h. F gbse Ste-Hélène de 
Breakeyvilie.

LE NOEL DES AUTRES U
groupe Chant-O Rama sous 
la présidence de Jean-Guy 
Robitaille. scs chanteurs 
(ses) et musiciens présentent 
des airs d’autrefois, çt des 
chants de Noël Animation 
par < K< V I2>s0 Dnm 14’
( entre d'accueil St-Antoine. 
1451. bout Père Lelièvre, Du- 
berger.

les bourg. 446. 77e rue est. 
Charlesbourg Cettt 
marne Rouges va Bleus
Adm £0 50

CENTRE COMMUN ALTAI 
DF SAINTE-FOY. PUce 
de Ville. “Tournehire et le 
malin Frigo" par le Théâtre 
du Réverbère de Sainte-Foy 
Pièce pour enfants l^es sam 
et d m I3h30 et 15h30 Adm 
£2 Le Père Noel est sur place 
après chaque représentât»<»n

conférences
ECKANKAR, centre (Juébec. 
Sujet Ou est la vérité 20h 
Au 9m ave Marguerite-Bour- 
geoya, 2e étage Entrée libre

EA SOCIETE FRANÇAISE 
DE QUEBEC. Sujet Parv vu 
du ciel lnvitê(e)s. Pauline • t 
Claude Mkhel et leur* en 
fants. auj !7h. Collège St- 
( harles-Garnier. ex-collège 
des Jésuites, mile Marquette, 
entrée rue Joffre ou 1156 
houL St-C yrille oueaL Adm 
$3. $] 50 pour les moins <)e 12 
ans Egalement, projection 
de 80 diap»iMt^ves couleurs

22h. Possibilité de visites gui­
dées pour les groupes 682 
4578. Présentation de la col­
lection de coatumes. bijoux, 
chapeaux, etc . créés et por 
tés par Mme Henriette Bel 
key -vim H aduRü tMB 
age d’or Lntrée libre pour tes 
12 ans et moins ac 
compagnés d'un adulte Pnx 
spéciaux pour groupes

MUSEE DES LUS LUNES, 
12 rue Donnacon* (664-
0694). ! hèmt* MLi pa
tnmoine des Ursulines pen 
dant 120 ans de régime fran­
çais". Musée historique et 
ethnologique Mar au >am 
9h30 â I2h. 13h30 â 17h; dim 
I2h30 â 17h30 Adm $1. 
£0 50 étud et 60 ans et plus 
£2 50 famille

GALERIES
ATELIER JEAN-PAUL L£- 
GARi, 2788 bouL Uégeot». 
Ste-Foy. Tous les jours 13h30 
^ 2lh.30 PayvtgeN à l’a 
crylique

ATELIFR-GALERIE CECYL 
MURAIS, 1263 place de la 
Monnerie, Cap-Rouge. Sur
rendez-vous 651-9930. Aqua 
relies, eaux-fortes, pastels, 
huiles, émaux d'art.

ATELIER QUINE, 1044. 
Bourlamarque. Lun au sam
lOh à 17h. ven. jusqu'à 21h 
Oeuvres de Francine Pel 
letter, peinture sur soie et 
batik. Se termine le 7 déc

AU PARRAIN DES AR­
TISTES, 302 rue Lavigueur
Lun au ven. I2h à 16h30 et 
I9h à 22h. s«m. 10b à I6h et 
dim. 13h à I6h John Cisco. 
Se termine le 9 déc.

EA CARTE GRISE centre 
des loisirs St-Sacremenl, 
1310 rue Garnier. Tous les 
jours 8h à 22h30 Photo- 
graphies de Pierre Houde 'Le 
paysage". Se termine le 14 
déc.

LA CHAMBRE BLANCHE 
549 est bout C barest. Post- 
painting" de Bergiot R et 
Limer deux artistes du Da 
nemark. Se termine dim 
Egalement, installation de 
Louis l^ifontaine Tous aux 
abris" Se termine le 23 déc

CRETAC, 735 rue Marchand.
Lun. au ven 9h à 17h. sam 
dim 13h à I7h Lemieu 
aquarelles So termine k* 9 
liée

DU MUSEE, 24 rue Cham­
plain, près de place Royale. 
Mar au dim lOh a 20h Fran­
çois-Léo Tremblay pein 
tares. So termine le 20déc

GRANDE-ALLEE 635 Gran- 
d®-AUée est. Jeu . ven
22h: sam., dim 13h à I7h 
Exposition-cadeaux des ar 
listes de la galerie. Se ter 
mine le 22 déc

L’ETRANGE 252 bout Cha- 
rest est Vernissage auj. I3h 
de l'exposition des petits for 
mats des artistes de la ga 
lene. Egalement lancement 
de “Pink Punk" la dernière 
affiche du photographe 
Francis Pelletier

ESTAMPE PLUS, 49 rue St- 
Pierre. Du mar au d:m 12h à 
17h; ven. jusqu'à 20h. Les 
oeuvres do Jeannine Bourret
Se termine le 23 déc.

HUGUES DE LA ROCHE ET 
ASSOCIES, Les jardins de

SE DIVERTI R...TOUT A URSIK:

Du 29 novembre 
au 2 décembre

Centre municipal des cong­
rès Plus de 136 kiosques 
bricolage, sciences et tech 
nologie, arts, artisanat et art 
culinaire, parterre et jardin, 
sport, plein air. jeux et col­
lections. etc.
PROGRAMME
Dimanche:
1 Ih30: pièce de théâtre.
I2h: démonstration de danse 
folklorique et traditionnelle 
par les Dansenes de Québec 
I2hl5: parade de mode de 
tricots.
12h45 pièce de théâtre.
I3h Conseil sur les différents 
souliers sportifs.
I3h30 pièce de théâtre,
I4h parade de mode de cos 
tûmes de bain et de vê 
tements aérobiques.
14h30 démonstration de bro 
denes;
I5h: parade de mode de vê 
tements sport
15h30 parade de mode de 
vêtements de cuir 
)6h cours d'utilisation de 
matériel vidéo
I6h30 à I Kh30 Finale du 
concours de Break Dancing. 
I roupe "Atomic Force". 
IKh30 démonstration d'ha 
biletés de chiens dressés.
I9h vêtements de danse 
aérobique.

SEMAINE DES 
COMMUNAUTES 
CULTURELLES 

DU 21 nov ambre 
au 2 décambra

SIMAINI. DES TOMMI
NAUTES CULTURELLES
Thème "Art et culture ri 
chesses à partager" fiemière 
activité ce voir 20h Soirée 
dansante avec orchestre au
COTI* Québec 866 rue Pè 
re-Marque!te. Adm £t

C ouionge, 1566 Beau-Lieu, 
suite 764, SUIery. Tous les
jours I2h à 22h Les sug­
gestions de cadeaux des ar­
tistes de la galerie. Se ter­
mine le 4 déc

LACERTE ET GL1MONT. 
1336 rue Maguire, SiUery.
Mer sam . dim l3h à I7h 
jeu . ven. 13h à 21 h Oeuvres 
récentes d Albert Baaurache
et "Manières noires d Avati" 
Se termine dim Egalement 
les gouaches de Thérèse 
Brassard Se termine le 15 
déc

LINDA VERGE 196 Grande- 
Allee ouest M» r au dim Un 

^ 21 h La vu»
encres du peintre basque. Se 
termine te 10 déc

LIONEL TRFJHBLAY, 17 rue 
Saint-Jacques, Vieux-Port de 
Québec, Tous les jours 10b à 
17h; sam lOn à 21b. dim. 13h 
à I7h Normand Boisvert, 
huiles Se termine le 5 déc

MAISON BLANCHETTE 
4187 côte du Cap-Rouge, 
Cap-Rouge. Mar. au dim. 13h 

• I6h30 ven soir i9h à 2Ih 
Petits formats des artistes de 
la galene réunis sous le thé 
me "Les hivemades" Se ter 
mine le 6 fév

MAISONS G1RARDIN. 600 
ave Royale, Beauport. leu
au dim 14h à I7h, jeu, ven 
I9h à 21 h. Oeuvres de Jean 
Paul Lemieux Entrée libre 
Se termine le 3 déc

MAISON DU PEINTRE SO- 
LLIE 1742 Ire Avenue, coin 
18e Rue. Lun. au ven. llh à 
22h; sam., dim I3h à I7h 
Tableaux aux sujets variés

MAISON DU PEINTRE SO 
ELIL, 33 rue Wolfe, Lévis.
Mar au dim I2h à I7h; jeu., 
sen. soir 19h à 21 h. Ginette 
Fortin-Deschênes, huiles ré 
centes. Se termine dim.

MICHEL DE KERDOUR, 4 
Place Quebec. Lun. au jeu. 
9h30 à I7h30; ven 9h30 â 
21h; sam 9h30 à 17h; dim

a I7h Armand Ta-
tossian r.c.a.. huiles sur toi- 
les. Se termine le 11 déc 
Vernissage auj. I4h

MICHEL DE KERDOUR, 
2740 bouL Laurier, 3e étage.
1 x posit ion-ven te d’un en 
semble de 117 tableaux, tous 
en provenance d’une col­
lection privée et regroupant 
une grande variété de ta 
bleaux Se termine le 15 déc

MAISON SENECHAN, 3754 
chemin Royal. Ste-FamiUe, 
île d’Orléans. Oeuvres de Ma­
rie-Christine I>e Pan "Cet au 
tomne mon île" Sam., dim 
I4hà 20h

MOULIN DLS ARTS, 301 
Principale est. La u/on. Tous
les jours 13h30 à I6h30. ôe 
Lxp»j cadeaux sous le thème 
‘‘Le vieux moulin de la sei 
gneune de Ixtuzon" Se ter 
mine le 15 déc

ORLEANS, Carrefour Beau- 
port, 3333 rue Clémenceau.
Heures d'ouverture du cen­
tre Armande Langelier
peintre aquareliste. Se ter 
mine te H déc

EA PASSERELLE bi­
bliothèque de Sainte-Foy, 
999 place de Ville. Tous les 
jours 13h à 17h, mar . mer., 
jeu. soir 19h à 21 h Gilles 
Boudreault potier Se ter 
mine le 9 déc

LES QUATRE SAISONS. 
1179 rue Saint-Jean. Mar au
jeu llh à I7h: ven. llh à 
20h30; sam . dim 13h à I7h 
Oeuvres récentes de Claude 
Théberge Se termine le 7 
déc

LE SALON DLS ARTISTES 
FRANÇAIS. 320 rue du 
Sault, St-Romuald Sur ren 
dez-vous 838-8765 Oeuvres 
de peintres contemporains

GALERIE 67. 990 rue Sa- 
laberry. Lun . mar mer. 10b 
à I8h; jeu., ven lOh à 21b. 
sam 10b à I7h. dim. I3h à 
I7h. Henry Moore h 
thographies. Se termine le 16 
déc.

DU TRArT-( ARRE 7985 rue 
du Trait Carré est, Char­
lesbourg Jeu . ven I9h à 
22h. sam . dim I3h à I6h30 
et 19h à 22h. Expo-vente par 
les membres de la S A C cé­
ramique et peinture Se ter­
mine le 9 déc

EA TROISIEME GALERIE
225 côte de la Montagne Ma
r au dim I3h à I7h Pierre- 
Yves Dupuis peintures Dim 
à I3h un encan d’oeuvres 
d'art réalisé par I A.R.G. aura 
heu au 2e étage. Les oeuvres 
seront en montre dés llh le 
malin

DU TRAIT ( ARRE 7985 rue 
du Trait Carré est, Char­
lesbourg Jeu. ven I9h à 
22h; sam dim I3h à I6h30 
et I9h è 22h Gaétane Trem­
blay (Guedoch) Peint urev 
huiles. Se termine dim

VU centre d’an -nation et de 
diffusion de la photographie
44 rue Gameau, suite 282
Mer au dim I2h30 à I7h 
I ravaux photographiques ik*
Angela Grauesholt/ Se ter
mine dim L'artiste sera pré 
sente dim I4h

AU 549 BOt E CHAREST
EST, 2e étage installation en 

ptf Johanne Noel et 
Gaétan Cantin "Poétique 
via exotisme" Se termine le 
8 déc

AU 2793 RUE POITIERS.
Ste-Foy. Tous les jours ou 
sur rende/ vous 651-1385. 
Ruby E Fitton peintre et
sculpteur

UNIVERSITE: PAVILLON 
BONENFANT. salle d’ex 
position, bibliothèque. 1er 
étage Lun au ven. 8h30 à 
23h 4»m 10b à I7hl0. durt 
I3h à IHh Photos de la mis 
sion ( hallenger Se termine

PAVILLON CASAI ET. Ga­
lerie des art* visuek, local 
3732 mar au ven !2h à 14h 
sam 13h à I7h Travaux d’é 
tudiants du programme 
d'art* plastiques sé­
lectionnées par un jury Se 
termine le 15 déc

PAVILLON DE KONINCK,
2e étage Exposition photo 
graphique de la faune et de 
l'environnement ainsi que du 
matériel de braconnage Se 
termine le 4 déc

AUTRES
AUBERGE DES GOU- 
VERNEURS, Sainte-Foy, «ai­
le Robert-Chevalier Dim 
J3h à 21 h. Exposition de ta­
bleaux de plusieurs peintres 
dont Paquet, Gagnon, Sans- 
chagnn. Lecor, etc.

BIBLIOTHEQUE CEN­
TRALE DE QUEBEC. 356 
me Saint-Joseph est, dans la 
salle d’exposluon. Exposition 
du peintre brésilien Carlos 
Martins Sujet “Carlos Mar 
lin, eaux-fortes, dix années 
d’évolution”. Se termine le 9 
déc

BIBLIOTHEQUE MU- 
N IC 1 PALE DE LO- 
RETTEVILLE 304 rue Ra
cine. Dim. I3h30 à I6h Oeu­
vres d’une trentaine d’ar 
listes avec pour thème "La 
campagne" Se termine auj

CENTRE CULTUREL DE 
SILLERY, 2040 rue Periico. 
Siliery. Tous les jours 13b à 
I7h Exposition Noel 84 des 
artistes el artisans de toute 
la région 03 T issage. poterie, 
bijoux, émail sur cuivre, ta 
pivsenes, aquarelles, etc Se 
termine le 22 déc

CENTRE DES LOISIRS DE 
ST-REDEMPTEUR Dim 
J Oh à 20h. Exposition des 
artistes du centre

ton DE QUEBEC. 860 rue 
Père-Marquette. Dim. llh à 
I9h Exposition mul­
ticulturelle d’art et d'ar­
tisanat, huiles, aquarelles, 
sculptures, céramiques, cui­
vre. vêtements, tissage, etc 
II y aura également dé 
gustation de cafés et bou­
chées exotiques

CENTRE FRANCOLS-CHA­
RON, 525 bout Hamel Tous 
les Jours 9h à 21 h. Aquarelles 
«le Solange Castor buttes de» 
Denise Gourdeau et huiles et 
aquarelles de Nicole Nadeau 
Picard Se termine k* 3 «lét

EDIFICE DU HAVRE, 2e 
étage, Vieux-Port de Québec 
"Graphisme Québec 84“ et la 
“Collection Mead" Se ter
mine dim

EDIFICE "G”, 31e étage, 
1035 de la Chevrotière. Cinq 
collections uniques des *x?u 
vres Je Blanche Slight 
Chouinard Se termine te 16 
déc Lun au ven. lOh à 16h 
el dim. I3h à 17h

EDIFICE “G", 31e étage. 675 
bout Saint-Cyrille est Lun
au ven. 10F à 16h; dim. I3h à 
I7h Lummence photo­
graphies de Jean Proulx Se 
termine le 18 déc.

LL LIEU, centre en art ac­
tuel, 89 rue St-Jean. Ins
lallation "La pluie tombera 
au Nicaragua avant Noél" de 
Richard Martel Se termine 
le 9 déc

HOTEL LE CONCORDE, 
suite 422, 2e étage. Dim 13h
à I7h Rétrospective Québec 
Paris I979-I9H4 de Bernard 
Paquet Huiles, dessins, cire 
d'atieille. Se termine dim

LOTBINIERE, salle mu­
nicipale de Parirvüle. Dim
I3h à 17h. Exposition des 
artistes et artisans de Lot 
bmièrr tissage, ébémstene. 
poterie, tricot, peinture, vi­
trail. caricature, peinture sur 
soie, etc. Entrée libre

CLAUCUS EN'IL, hangar des 
boutiques, 2e plancher. 
Vieux-Port de Québec. Sam .
dim llh à IHh Exposition de 
papillons. 400 espèces. 1.000 
spécimens du monde entier.

PLACE LAURIER, dans le 
mail sud-est Expo-Photo de 
la Société des photographes 
artisans de Québec, photo­
graphies dans le cadre du 47e 
Salon de la société

STUDIO EDMOUR, 2652, Ire 
Avenue. Québec. Lun au sa 

10 à 22h Edmour Per­
ron Peinture, sculpture, cé­
ramique. émail sur cuivre, 
cuir ciselé

ARTHABASKA
MUSEE IAURIER. 16 rue 
l^uner ouest Arthahaska.
Mar au ven. 9h à I2h, I3h30 
à I7h; sam . dim 13h30à I7h 
"Décembre 1984 Noél au 
Musée" et "Sur la rive droite 
du Nil tes tapisseries bro 
liées d'Ahkmm’ Se termine 
k* 16 déc Vernissage dim en 
présence de M Maurice 
I remblay. nouveau député 
fédéral du comté de Lot - 
bmière

BELUECH A SSE
MUStt DUS ANCIENNES 
VOITURES, M2 bouL Sl Val- 
lier, route 132. I ous tes jours. 
9hà2lh Anciennes voitures, 
instruments agricoles

GALERIE CHARLOTTE 
FRF!NETTE, 60 av. Royale, 
St-Charlev Sam. dim I2h à 
I7h ou sur rendez vous. 887- 
3196 Alain Bar artiste fran 
Çats. pièces détachées et gra 
vures Se termine dim

ST-GERVAIS DE BEL 
I.EC MASSE, au 233 rang I 
ouest Tous les jours, rte I4h 
a 20b Huiles de Alice L Roy 
Se termine le 18 déc

BEAUCE
MUSEE ET CENTRE D’IN 
TfRI’RETAIMiN Of 1 8

? IJ;: lit! .)

RA YMOND PERRIN sera l'invité des Amis de l'orgue, à leur concert de 
ce soir, à l'église des Saints-Martyrs-Canadiens, à 20h. Il interprétera 
des oeuvres deJJruhns. Bach, Daquin, Kodaly. Olivier Messiaen, Jean 
Langlals. Helmut Bomefeld et Roger Matton ("Tu es Petrus", écrit 
spécialement pour la visite du pape à Québec).

HAUTE-BEAUCE, ancien 
presbytère St-Evarwu, route
168 Exposition sur l’art ani­
malier avec Jean-Luc Gron­
din et Andréa Boucher Col­
lection ethnographique Na­
poléon Bolduc et plusieurs 
autres centres d'intérêt Vi­
sites de groupe sur rendez 
vous 439-3185 Ouvert mar 
au ven lOh â 17h. dun I4h à 
I7h. Adm 62, $1 âge d’or 
Entrée libre pour les 10 «ns 
et moins

REGION DE 
L’AMANTE
MUSEE MINERALOGIQUE 
ET MINIER DE LA REGION 
DE L'AMIANTE. «71 bouL 
Smith wd, Thrtford-Minev
'Expomira 1974-1984'' pour 

souligner le 10e anniveisuire 
üe U fondation de la Société

minêralogMiue de la région 
de l’Amiante (SMERA) Mar 
au ven. 10b â Uh. 13830 à 
I7h; sam. dun I3h â I7h 
Adm $2 adultes. SI moins 
de 18 ans et âge d'or $0 50 «- 
10 ans.
CENTRE D'ART DE LA RE­
GION DE L’AMIANTE. 37 
rue Notre-Dame sud, Thet- 
lord-Mmes. Mar au ven 
I3h30â 16030; ven soir I9hà 
21 h; dim I3h30 â I6H30 
Lieux et figures de Anita 
Bougie-Lemieux, Cloutier 
Gaudreau el Nicole Vtllard 
Acrylique aquarelles, huiles, 
batik, dessins, plus une qua 
rantaine d'oeuvres fi­
guratives et non figuratives 
Se termine dim

COTE-DU-SUD
MUSEE MARITIME BER­

NIER, l Islet Tous les jours. 
8030 â I6h30 "Des deux 
bords du fleuve'' huiles de
Ihérêar du Sablon Se 1er
mine le 25 déc

GRAND PORTAGE
MUSEE DU BAS-SAINT- 
LAURENT, m rut St-Pierre. 
Rivière-du-Loup. Lun au
ven. 100 â I2h et I3h à 170 
sam., dun 130 à 170 Da- 
vidialuk Alasuaq artiste 
inutt; imagerie-ethnologie 
présentée par le Célat et 22 
bots gravés de Francine 
Beauvais Se termine le 20 
déc.
LE GOELAND, 4M rue La­
fontaine. Mar au dim. llh à 
170. jeu., ven. 190 A 210 
Tableaux petits formats et 
gravures signées. Se termine 
le 24 déc.
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Pour terminer la saison 1984. la Galerie Michel de Kerdour présente 
aujourd'hui un vernissage des oeuvres de Armand Tatossian. un 
canadien d'origine arménienne, le plus jeune artiste membre de 
l'Académie royale du Canada. L'exposition se poursuivra par la suite 
jusqu'au 11 décembre.

IVOIR ET ENTENDRE!
par Kves BERNIER 

critique de télévision

—I4h; FAMINE: EMERGENCY 
ALERT, au réseau ABC (câble I3, 
canal 22). Emission spéciale sur 
les efforts pour apporter de la 
nourriture aux populations des 
pays de l'est de l'Afrique où sévit 
la famine.

—I6h30: ENTRE LES LIGNES, 
à Radio-Canada (câble 6, canal 
11). Le football canadien est ter­
miné, Denise Bombardier reprend 
son créneau habituel pour nous 
parler de littérature.

—19h30: GALA DU MERITE 
SPORTIF QUEBECOIS, à Radio- 
Canada Après celui de Québec, 
voici le gala “national” cette fois- 
ci Mais là, on présente quelques 
artistes de variétés pour divertir 
un peu le public sur place et le 
téléspectateur: Nicole Martin, 
Claire Pimparé, Martine St-Clair 
et Danielle Schneider.

—20h: KENNY AND DOLLY: A 
Christmas to Remember, au ré­
seau CTV (câble et canal 12). 
Deux des plus populaires vedettes 
de la chanson country s’unissent 
pour une occasion spéciale. L’é­
mission tisse une pièce unique de 
musique et de danse pour évoquer 
l’esprit des Noël d’aujourd’hui et 
d’antan

On verra entre autres un petit 
numéro musical et d’im­
provisation avec les enfants du 
Los Angeles Children’s Hospital, 
un sketch où un pilote américain 
rencontre une chanteuse délurée 
dans une cantine en Angleterre 
durant la Deuxième Guerre mon­
diale, puis une chorégraphie sur la 
Nativité. On interprète cinq chan­
sons originales écrites par Dolly 
Parton

-21 h: THE NINTH ANNUAL 
CIRCUS OF THE STARS, au ré­
seau CBS (câble 7. canal 3). Ani­
mé par Brooke Shields, Jamie 
Farr, Merv Griffin et Gary Collins. 
Du Caesar’s Palace, à Las Vegas, 
des vedettes du cinéma, du théâ­
tre et de la télévision exécutent 
divers numéros de cirque. Chaque 
année, ces artistes sont sur­
prenants dans leur performance 
que ce soit pour dompter les lions, 
faire de l’acrobatie ou jouer aux 
clowns.

—22h20: 50E ANNIVERSAIRE 
DE L’ORCHESTRE SYM­
PHONIQUE DE MONTREAL En 
musique et en images, faits sail­
lants et principaux événements 
des 50 ans de l’OSM. avec la par­
ticipation de la soprano Leontyne 
Price et du ténor Luciano Pa­
varotti.

y ■ *

Les émissions spéciales pour la 
fin d'année commencent à dé­
ferler sur nos écrans. A CTV ce 
soir. Kenny Rogers et Dolly Par- 
ton pour "A Christmas to Re­
member'
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Québec. Le Soleil, dimanche 2 décembre 1984

ECONOMIE
DAP électronique

L’aventure de percer le marché des USA
a Un seul grain de sable dans 

l’engrenage malgré tous les atouts 
en main et voilà que l’entrée sur un 
marché de l'exportation peut être 
retardé d’un an.

[üxTBiusF
J-Charles
GRENIER

C’est un peu l'aventure survenue 
à DAP électronique Canada limitée 
de Place Dufour à ville de Vamer. 
Et Michel Lapointe, son PDG, ra­
conte aujourd’hui presque avec hu­
mour, cette aventure qui a bien 
tourné.

Il y a deux ans, DAP élec­
tronique, le leader au Canada avec 
60 pour 100 du marché des alarmes 
de recul pour camions, jette un 
regard du côté des Etats-Unis. 
Avec une gamme de produits ren­
contrant les standards SAE, Michel 
Lapointe, qui est associé à Robert 
Saint-Laurent, décide d’investir le 
marché américain.

Une première démarche auprès 
de la Maison du Québec, à Boston, 
permet à Michel Lapointe d’ap­
prendre une bonne nouvelle. Aux 
Etats-Unis, il y a une loi fédérale 
régissant l’installation d’alarme de 
recul sur les camions. C’est plus 
simple qu'au Canada où les pro­
vinces imposent ou non cet équi­
pement, un peu au gré de leur 
caprice.

Fort de l’expérience acquise au 
Canada dans ce marché, DAP élec­

tronique poursuit ses démarches 
américaines auprès de consulats 
canadiens et des Maisons du Qué­
bec afin d’établir des liens avec les 
réseaux de distribution "Nous 
avons obtenu là une collaboration 
exceptionnelle”, se rappelle Michel 
La pointe.

La liste des expositions est dres­
sée Les gens à rencontrer sont 
bien cernés. Michel Lapointe se 
lance à la conquête du marché 
américain et effectue tournée après 
tournée avec l’aide à l’exportation 
des gouvernements fédéral et pro­
vincial.

Le choc

Douze mois passent et soudain la 
participation à toutes ces ex­
positions et ces multiples ren­
contres avec des agents ma­
nufacturiers font réaliser à DAP 
électronique qu’on s’est engagé 
dans le mauvais créneau de dis­
tribution.

“Les Etats-Unis, commente au­
jourd’hui Michel Lapointe, c’est 
tellement populeux, que les ré­
seaux de distribution sont spé­
cialisés. Nous nous sommes basés 
sur notre expérience acquise au 
Canada et nous nous étions en­
gagés dans le créneau des ac­
cessoires. Malheureusement, aux 
Etats-Unis, ce créneau débouche 
sur le marché de l’automobile. Or. 
notre alarme de recul vise le mar­
ché des camions. Il nous fallait 
emprunter le créneau qu’on appelle 
là-bas “heavy duty”, pour atteindre 
notre clientèle.”

Michel Lapointe s’est alors remis 
à la tâche. Il recommence la tour­
née des expositions mais choisit les 
bonnes cette fois-ci. Et il établit des
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Le Soleil. Rovnoid Lovoie

Michel Lapointe, le PDG de DAP 
électronique. DAP pour Dé­
veloppement. Assemblage. Pro­
duction.

liens avec les agents ma­
nufacturiers spécialisés dans le 
“heavy duty”.

Ce long délai, Michel Lapointe 
ne le regrette pas car il s’agit un 
peu d’un mal pour un bien. Car il 
lui importe de présenter l’image 
d’une entreprise solide et sérieuse. 
Ce délai lui a donc aussi permis 
d’apprendre qu’il lui fallait revoir 
sa publicité. Même si celle-ci exis­
tait déjà en anglais pour le Canada, 
elle ne convenait pas aux Amé­
ricains. Le style doit être plus ima­
gé. Il a fallu aussi revoir la liste des 
prix. Non pas les prix eux-mêmes. 
Mais la présentation de ceux-ci, 
leur disposition de même que le 
code de couleurs qui est différent 
aux Etats-Unis.

On se croit alors prêt à investir le 
marché américain puisque les né­
gociations avec les agents ma-

0 La percée du marché amé­
ricain avec les alarmes de recul et 
les autres accessoires de DAP élec­
tronique que sont les économiseurs 
d’énergie pour les véhicules-mo­
teurs maintiendra la division auto­
mobile de l’entreprise comme la 
plus importante au chapitre du 
chiffre d’affaires. Quarante pour 
cent des $2,5 millions réalisés en 
1984.

Et cela pourrait même signifier 
que la division automobile de­
vienne autonome, DAP élec­
tronique pouvant même ériger une 
nouvelle usine à l’arrière de celle 
qu’elle occupe depuis six mois à 
Place Dufour à ville de Vanier. Une 
réalité pas si lointaine si Michel 
Lapointe mène à terme les né- 
gociaitons entreprises dans le cadre 
de deux projets. L’un avec un fa­
bricant américain d’automobile, 
l’autre avec une entreprise eu­
ropéenne offrant un produit qu’elle 
a développé.

Diversification
Mais chez DAP électronique, on 

ne met pas tous ses oeufs dans le 
même panier. Mise sur pied en 1979

l’entreprise avec huit employés 
s’est dotée dès 1981 d’un service de 
recherche et de développement qui 
compte aujourd’hui 13 des 43 em­
ployés de l’entreprise et qui ac­
capare 21 pour 100 du budget.

Les résultats ne se sont pas faits 
attendre. DAP offre des micro-or­
dinateurs portatifs dont la ca­
ractéristique est la programmation 
par les utilisateurs avec son logiciel 
d’opération CP/M. Ce micro-or­
dinateur avec une mémoire de 256 
Kpermet déjà à l’entreprise de réa­
liser 35 pour 100 de son chiffre 
d’affaires. Loto-Québec en a acheté 
200 et la SAQ, 400.

C’est la sous-traitance dans la 
fabrication ou de la part du service 
de recherche et de développement 
qui permet de réaliser l’autre partie 
du chiffre d’affaires soit 25 pour 
100. Un exemple, le travail de re­
cherche et de mise au point pour le 
compte de Equipement-Trans­
mission de ville de Vanier d’un 
module de contrôle électronique 
destiné aux fauteuils roulants.

Cette diversification dans la pro­
duction et dans les marchés (car 
Michel Lapointe jette aussi un

coup d’oeil vers l’Europe et les 
Etats-Unis pour y lancer ce micro- 
ordmateur fort utile pour les re­
présentants qui peuvent évaluer 
des stocks, établir des commandes 
et des factures etc.) ne se limite pas 
à ces deux chapitres.
Acquisition

La structure de l’entreprise aussi 
se veut diversifiée. Ainsi, la division 
automobile pourrait être détachée 
si la percée américaine avec l’a­
larme de recul et les projets en 
cours remplissent leurs promesses. 
Mais il y a plus. DAP électronique a 
acquis une filiale. Depuis 18 mois, 
Multimeg électronique de Montréal 
fait partie du groupe.

Avec 15 employés, cette en­
treprise, spécialisée dans les cont­
rôles industriels pour les moulins à 
scie permet à DAP électronique 
d’ajouter une corde à son arc. Et 
on s’est associé avec un groupe 
d’employés de Multimeg pour réa­
liser cette acquisition. Une formule 
qui plait à Michel Lapointe car il 
s'assure ainsi de la compétence et 
de la responsabilité des dirigeants 
locaux.

?

nufactuners ont été plus faciles 
qu’on ne le croyait d’abord. On 
craignait qu'ils se montrent plus 
exigeants, en réclamant par exem­
ple une clause d'exclusivité, puis­
que le produit était étranger et que 
l'entreprise est bien loin, par exem­
ple, de Detroit ou de Los Angeles. 
Ces craintes furent vite dissipées

Solution

Mais on n'était pas au bout de 
ses peines chez DAP électronique 
même si le processus s'enclenchait 
bien. Les Américains se refusent à 
constituer des stocks suffisants. 
Plus encore, ils exigent une li­
vraison rapide lorsque la vente est 
conclue. DAP électronique assure 
un délai d’une semaine pour la 
livraison à partir de Québec. Cela 
ne suffit pas.

Une solution: établir des en­
trepôts et constituer des stocks aux 
Etats-Unis. Les banquiers se voient 
mal contribuer au financement de 
stocks à l’étranger. Heureusement, 
la Société de développement in­
dustriel (SDI) a un programme 
pour le financement des stocks à 
l’étranger pour les exportateurs. La 
clef de l'énigme était trouvée. DAP 
loue deux entrepôts. L’un à De­
troit, l’autre à Los Angeles. Depuis 
février 1984, elle peut offrir un délai 
de livraison de deux jours dans les 
21 Etats du Nord et cela, de l'Est à 
l’Ouest.

Grâce à cela, l’entreprise a connu 
un premier succès devenant le 
fournisseur d’un concurrent amé­
ricain qui, aujourd’hui, appose sa 
marque maison sur les alarmes de 
recul fabriquées à ville de Vanier. 
Et ce n’est qu’un début.

U
%

Le Soleil, Rovnoid Lavoie

Le montage des circuits imprimés, une tâche que DAP électronique 
remplit et pour ses besoins et en sous-traitance.

La division automobile, la 
plus importante de l’usine

Le Soleil, Roynotd Lavoie

Un bain d'étain permet de réaliser en quelques minutes la soudure de circuits imprimés au lieu de 
quelques heures si cela était effectué manuellement.

Environnement

L’UPA veut plus d’aide du
+ L’Union des pro­

ducteurs agricoles 
veut que le gou-

par Florent PLANTE

vemement du Québec 
augmente son aide fi­
nancière aux agri­

culteurs qui doivent 
investir dans des ins­
tallations nécessaires a 
la protection de l’en* 
vironnemenL

La résolution adop­
tée par les cong­
ressistes de l’UPA, la 
semaine dernière, à

Québec, n'oublie pas 
d’attirer l’attention sur 
les avantages fi­
nanciers que le mi­
nistère québécois de 
l’Environnement offre 
aux municipalités.

Dans le cadre de son 
programme d'as­

AU PORT Ri: QUEBEC

NAVIRES AU PORT
NOM DU NAVIRE NATIONALITE CARGAISON
Ho Ming 3 Phil céréales
Maasslot Holl pétroles
Northernshell Can. attente
Frêne-1 Can. pétrole
Catherme-1 Grec. attente
River Kerawa Nigeria lait
Barenbels Grec. lait
Mésange Can.
Kontiki Grec. réparations
Andromeda Lib. pétrole
Unimar Pérou Plomb

NAVIRES ATTENDUS
NOM DU NAVIRE NATIONALITÉ ARRIVÉE PREVUE CARGAISON
Producer Lib. 1er déc. pétrole VAC
L'Orme-1 Can. 1er déc. pétrole VAC
Krêne-1 Can. 1er déc pétrole VAC
USCG Mobileboy Can. 3 déc. péétrole VAC
Metroslar Can. 2 déc. pétrole
Krêne-I Can. 4 déc pétrole
Ica Pacha Cutic Can. 4 déc. pétrole
L’Orme-1 Can. 5 déc. pétrole
Arion Grec. 5-6 déc. angrais 7000t
Soodoc Can. 5-6 déc. sel
Belocean All 6 déc. pétrole
Prms Ma unis Holl H dec. gaz liquéfié
Altis 9 déc.

sainissement des eaux, 
ce ministère assume 90 
pour 100 du coût de 
construction des usi­
nes d’épuration mu­
nicipales. L’UPA af­
firme que ce pro­
gramme constitue éga­
lement une subvention 
indirecte aux in­
dustries polluantes 
dont les rejets seront 
traités par les usines 
municipales.

L’Union des pro­
ducteurs agricoles re­
connaît que le mi­
nistère de l’En­
vironnement a apporté 
certains ajustements à 
la directive sur l'en­
treposage des fumiers 
des bovins. Par contre, 
plusieurs re­
vendications des agri­
culteurs sont restés 
lettre morte.

De plus, l'UPA 
considère que l’aide fi­
nancière maximum de 
$5.000 pour une ex­
ploitation est in­
suffisante, ne vise que 
les producteurs laitiers 
et est discriminatoire 
envers ceux qui se 
sont dotés de struc­
tures d'entreposage au 
cours des dernières an 
nées

Les congressistes 
ont aussi demandé au 
gouvernement du 
Québec d'élaborer un

gouvernement
nouveau programme 
d'aide financière qui, 
cette fois, serait ac­
cessible à toutes les 
productions animales. 
L’aide financière de­
vrait être équivalente 
à celle accordée aux 
municipalités en plus 
de prévoir des 
compensations pour 
ceux qui se son* déjà 
dotés de structures 
d’entreposage requises

CANADA
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COUR.SUPERIEURE 
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Dans l'affair,’ «l,- la faillite 
do

PAUL LESSARD (ZZI- 
314-289), producteur de 
porcs, domicilié et rési 
dant au 4e Hanc nord. St 
Victor COM 2B0

UEBITEl R 
AVIS est par les présentes 
donné, que M Paul Les­
sard du 4e Rant! nord St- 
Victor (>0M 2B0, a fait ces­
sion de ses biens le 27e jour 
de novembre 1484 et que la 
première assemblée des 
créanciers sera tenue le 
10e jour de décembre 19H4 
au Palais de Justice, 795. 
du Palais, St Joseph. GOS 
2V0
Daté de Beauceville ce 27e 
jour de novembre 1984

I ATt LIPPE. RENAUD. 
roi ROI ELTEKEI 
NORMAND KOI KQt E 
C A. SYNDIC 
(>.1N. boni. Rcnaull
Briucevllle-Est 
r.os i A0

par le ministère de 
l’Environnement.

L’UPA veut qu'un 
comité tripartite, c’est- 
à-dire le ministère de 
l’Ariiculture, l’En­
vironnement et la 
confédération soit créé 
pour élaborer et pro­
poser au gou­
vernement ce nouveau 
programme.

Au cas où les choses 
n'iraient pas très ra­
pidement, la résolution 
oblige la confédération 
de l'UPA de mettre en 
place un comité de 
stratégie. Il élaborera 
les actions syndicales à 
envisager advenant 
que ce nouveau pro­
gramme ne soit pas en 
vigueur le 1er janvier.
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CONTREMAITRE-MENUISIER
FONCTIONS:
— Planifier, organiser coordonner et superviser les 

activités de travail a l’mterieur d un chantier de 
construction

— Avoir des connaissances en lecture de plans
— Etre apte a travailler en lunt que menuisier 
Communiquer pour render-vou* avec

LES CONSTRUCTIONS PARADIS
ET GRENIER INC
32. rue Bélanger
Beauporl GIC 4J6
Té! : 661-4352

A la librairie

IE CEMTRE

PEDAGOGIQUE ING.
2799 Venant Nord. Ste-Eoy. (Québec)
Tél 948-1943

L'ENDROIT PAR EXCELLENCE 
POUR DE “VRAIS" JEUX 

EDUCATIFS ET INTELLIGENTS

RÉCLAME DU 
TEMPS DES FETES

% DE RABAIS 
SUR TOUS LES
JEUX ET 

DECORATIONS 
DES FÊTES

FN MAGASIN 
PLUS UfV BON D ACHAT DE 3% 

lorsque vous payez en argent

DES MILLIERS 
DE JEUX EN 
INVENTAIRE

Choix de marionnettes, casse-tele en bois 
et autres, (eux de construction jeux 
démontables, pour tous les âges Aussi 
beau choix de guirlandes, creches per­
sonnages de creche, centres de table 
decorations de porte couronnes etc etc

RABAIS IMPORTANTS 
SUR PLUSIEURS 

ARTICLES POUR LA MAISON. 
LE BUREAU, L’ÉCOLE

Mourét d ouverture — heure» normal»» da«
Cari»» MaatarCard e Viaa 'capté#»
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Pour les sourds et les aveugles
La fin d’un monde sans espoir

+ Après dome années de surdité 
totale, même la perception d’un 
grincement de porte peut devenir 
une douce musique. Ce rare bon­
heur de réentendre, après 12 années 
d’un profond silence, a pourtant été 
accordé à M. Réal Sasseville, un 
Québécois âgé de 33 ans, alors qu’en 
mai, il était le premier Canadien â 
bénéficier d’un implant cochléaire. 
grâce aux travaux de recherches 
que poursuit une équipe multi-dis­
ciplinaire, dirigée par le Dr Pierre 
Ferron, oto-rhino-laryngologiste de 
FHÔtel-Dieu de Québec.

Textes par J. -Claude PA OUST

Jeudi, le Dr Ferron procédait à la 
mise en place d’un deuxième im­
plant cochléaire, sur une Mon­
tréalaise âgée de 66 ans, atteinte de 
surdité totale depuis sept ans.

Sait-on qu'au Québec, près de 700 
personnes souffrent de surdité to­

tale acquise? Que plus de 20.000 
Québécois sont atteints de surdité 
sévère, handicapante, alors que l’on 
compte par dizaines de milliers ceux 
qui souffrent de surdité in­
commodante?

La recherche en ce domaine n’est 
donc pas une vaine fantaisie puis­
que demain des sourds pourront 
entendre, et en vertu du même 
principe, des aveugles pourront 
voir En vertu du même principe, 
précise le Dr Ferron, parce que le 
rôle de l’implant cochléaire est de 
stimuler les ramifications du nerf 
auditif dans l’oreille interne. Il n’est 
donc pas déraisonnable de penser, 
poursuit le chirurgien, qu’on pourra 
éventuellement stimuler de la mê­
me manière le nerf ophtalmique.

Le diagramme, ci-contre, donne 
une idée du fonctionnement de l’im­
plant cochléaire. Un récepteur in­
terne est placé sous le cuir chevelu, 
lequel est relié à 12 électrodes in-

Trois critères 
de sélection

^ L'implant cochléaire pourra 
éventuellement profiter à un plus 
grand éventail de personnes at­
teintes de surdité. Mais pour l’ins­
tant, explique le Dr Ferron, nous 
limitons l’Intervention aux per­
sonnes répondant à trois critères de 
sélection, soit a) une surdité totale 
bilatérale; b) une surdité acquise et 
non pas de naissance, et c) un sujet 
dont les fibres nerveuses sont suf­
fisamment fonctionnelles pour 
transmettre le message au cerveau, 
ce qui est d'ailleurs déterminé lors 
d’une intervention faite sous anes­
thésie locale.

Selon le Dr Ferron, la première 
phase de ce programme de re­
cherche prévoit la mise en place de 
trois implants cochléaires. Le troi­
sième aura lieu d’ici 4 ou 5 mois et 
le patient est déjà choisi.

Cette intervention, dit le Dr Fer­
ron, est une préparation de plu­
sieurs mois pour le patient. Nous le 
prévenons de toutes les possiblités. 
y compris celle que ça ne fonc­
tionne pas, ou que ça ne fonctionne 
que partiellement, et aussi qu’ils 
auront à se soumettre à une longue 
période de rééducation.

Depuis bientôt cinq mois que M. 
Sasseville a reçu son implant, il se 
rend tous les jours à l’Hôtel-Dieu 
pour une séance d’une heure. La 
deuxième patiente, qui est Mon­
tréalaise, a accepté de séjourner à 
Québec pendant quatre mois à la 
suite de l’intervention, pour cette 
période de rééducation.

L’implant actuellement utilisé, du 
nom de Chonmac-12, est fabriqué 
en France par la firme Berlin, de 
Marseille, mais le Dr Ferron croit 
que d’ici quelques années les cher­
cheurs de l'université de Sher­
brooke pourront produire un im­
plant québécois plus miniaturisé et 
répondant à des besoins plus spé­
cifiques.

Précisons que les implants co­
chléaires ne sont pas de conception 
récente, puisque les implants à une 
électrode existent depuis plus d'une

vingtaine d’années. Le prototype 
français existe depuis une dizaine 
d’années, et l’on sait que plusieurs 
autres pays, comme l'Australie et 
les Etats-Unis travaillent à l’a­
mélioration de ces appareils. La re­
cherche québécoise n’est pas en 
reste dans ce domaine de la re­
cherche médicale.

L’équipe
4 Avec grande modestie, le Dr 

Pierre Ferron affirme que la mise en 
place de l'implant cochléaire est la 
partie la plus facile de tout ce pro­
cessus qui consiste à redonner la 
faculté d’entendre à une personne 
totalement sourde. Selon lui c’est 
après la mise en place de l’implant 
que le vrai travail de rééducation 
commence avec le spécialiste en 
audiologie et orthophonie, M. Mi­
chel Desgagné, qui accueille chaque 
jour M. Sasseville, et bientôt, Mme 
Blanchard.

Au bloc opératoire, l’intervention 
nécessite la collaboration d’une 
équipe qualifiée. Le Dr Pierre Fer­
ron. directeur du département 
d'ORL à l’Hôtel-Dieu de Québec, est 
assisté de trois infirmières, Mmes 
Danielle Beaulieu, Hélène Gau- 
dreault et Nancy Carette. Comme il 
s'agit d’une intervention qui dure 
plus de six heures, l’anesthésiste 
joue aussi un rôle très important, et 
c’est le docteur Raynald Déry qui 
assumait le contrôle des fonctions 
vitales, lui-même assisté d'une ré­
sidente en anesthésie. Un autre mé­
decin résident assistant en chi­
rurgie.

Les autres participants à ce tra­
vail de recherche, hors l’hôpital, 
sont MM François Duval, pro­
fesseur en génie électrique à l’u­
niversité de Sherbrooke, M. Ro­
chette. du département de lin­
guistique de l'université Laval et 
Michel Picard, professeur d'au- 
diologie-orthophome à l’université 
de Montréal.

sérées dans la cochlée. Un petit 
émetteur porté en bandoulière cap­
te les ondes sonores qu'il trans­
forme en ondes électromagnétiques, 
lesquelles sont transmises en retour 
au récepteur interne, grâce à une 
minuscule antenne. La fonction des 
12 électrodes est de transmettre les 
sons au cerveau, des plus graves 
aux plus aigus.

Jusque-là, tout va bien, mais le 
vrai problème est de déterminer 
finalement ce que perçoit le porteur 
d'un implant cochléaire. Si vous 
croyez l'exercice futile, essayez 
d'expliquer à votre voisin comment 
votre cerveau perçoit le mot Na- 
buchodonosor ou la 5e symphonie 
de Beethoven!

Un simple dialogue avec M. Sas­
seville en fait ressortir toute la dif­
ficulté. Alors qu’il assistait à Fin- 
tervention chirurgicale de jeudi en 
compagnie du représentant du SO­
LEIL, M. Sasseville dit qu’il croit 
percevoir la lettre “a" comme il la 
percevait avant de perdre l’ouïe. 
Mais mon souvenir est-il juste, dit- 
il? Par contre, il affirme ne pas 
percevoir la lettre “i" de la même 
manière, mais comment expliquer 
la manière dont il la perçoit?

C’est pourquoi ce projet de re­
cherche implique des spécialistes de 
différentes disciplines: linguistes, 
audiologistes. orthophonistes, in­
génieurs en électricité, équipe chi­
rurgicale et. ce qui n’est pas de 
moindre importance, des patients 
qui peuvent se rééduquer à la per­
ception des sons tout en étant ca­
pables d’échanger avec les cher­
cheurs pour en arriver à la mise au 
point du meilleur récepteur pos­
sible.

C'est un travail de longue haleine, 
mais selon le Dr Ferron, la tech­
nique aura fait de grands pas au 
cours des cinq prochaines années

PROCESSUS DU CODAGE, DU DÉCODAGE 
ET DE LA TRANSMISSION DU MESSAGE

^ ^ RÉCEPTEUR INTERNE (décodage)

^ \ PORTE-ÉLECTRODES (12)

ANTENNE

y
v ondes \ 

^transformées

MESSAGES
SONORES

ÉMETTEUR
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des transmissions radio-électriques

LOCALISATION CÉRÉBRALE 
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Au premier plan, l'équipe d'anesthésistes Au fond, le Dr Ferron caché derrière son microscope, et ses assistantes.

Près de six heures de travail minutieux
Le Soleil. Rovnota tovo

Le Soleil Pofoo'd Lovoi*

L implant cochléaire. que le Dr Ferron s apprête à introduire sous le 
cuir chevelu de Mme Blanchard, a le diamètre d une piece de 50 
cents, et un peu plus d'un centimetre d'épaisseur

4 Mme Juliette Thibault-Blanchard, une 
Montréalaise âgée de 66 ans, est la deuxième 
patiente à recevoir un implant cochléaire à l'Hô- 
tel-Dieu de Québec. Elle est totalement sourde 
depuis sept ans.

il
Le Dr Pierre Ferron aautonsé le représentant 

du SOLEIL à assister à l'intervention. La patiente 
est conduite au bloc opératoire à khlO. jeudi. Le 
premier travail est celui de l'anesthésiste II 
intube la patiente, pose les électrodes qui as­
sureront l'enregistrement constant de l'activité 
cardiaque, cérébrale, les pressions artérielle et 
veineuse, et la panoplie de tubes qui permettront 
l'administration des médicaments, etc.

Vers Sh45, le Dr Ferron commence à pratiquer 
l’ouverture dans l’os mastoïdien qui permettra 
l'accès à la cochlée. Ce travail minutieux, ef­
fectué au microscope, mettra environ deux heu­
res avant que le chirurgien ne soit prêt à insérer 
le porte-électrodes dans la cochlée, où se situent 
les extrémités du nerf auditif

Vers midi, le Dr Ferron commence le sertissage 
des électrodes au récepteur interne, qui consiste 
à relier chacun des 12 électrodes au récepteur. Il 
faut compter environ une heure pour ce travail. 
Avant la mise en place du récepteur sous le cuir 
chevelu, il faut littéralement coller les électrodes 
en place, ce qui est fait, explique le Dr Ferron, 
avec une colle biologique mélangée à de la 
poudre d’os, qui a été récupé rée lors du forage de 
la mastoïde.

Les yeux presque constamment rivés sur son 
microscope, le Dr Ferron n est pas très volubilc. 
si ce n'est, à l’occasion pour demander à l’a­
nesthésiste comment 5e porte la patiente. Très

bien, répond le Dr Déry, aucun problème. A 
l’occasion, on observe sur l’écran cathodique de 
légers arythmies cardiaques, mais rien d’in­
quiétant, précise le Dr Déry. la médication ap­
propriée permet de contrôler l’état de la patiente.

Iæ récepteur interne est mis en place vers 2h, 
et l'intervention est déterminée à 2h30 Les tubes 
et électrodes sont envelés, la patiente reprend sa 
respiration normale et est conduite à la salle de

réveil où elle sera surveillée pendant plusieurs 
heures encore. La patiente avait été prévenue de 
toutes les phases de l'intervention et sait aussi 
que ce n'est pas avant une semaine que l’on 
pourra vérifier le fonctionnement du récepteur, 
le temps d’attendre la guérison de la plaie.
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